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INTRODUCTION

Les éléments du présent travail ont été recueillis pendant

les vacances d^automne des années 1903 et 1904, ainsi qu'en

janvier et en avril 1905^ chez les Béni Snoûs dans les villages

du Eef, des Ait Larbi, des Aït Achtr, de Mazzer, et dans les

douars éparsdes régions de Tr altmet et du Bou H'allou. Soit

sous la tente, soit dans les villages, j'ai pu consulter un grand

nombre d'informateurs de chaque sexe et de tout âge. J'ai

eu, en outre, à ma disposition, deux indigènes du Figuig et

plusieurs autres des Béni Iznacen, des Zekkara, des Béni Bou
Zeggou et surtout des Béni Bou Saïd.

Celte étude consiste en un essai de grammaire du dialecte

des Béni Snoûs. Je donne, à la suite, quelques textes recueillis

dans la tribu, puis un glossaire.

M. Bertillon, capitaine du bureau arabe de Maghnia,

M. Yenisse, administrateur hors cadres à Tlemcen, ont bien

voulu me communiquer divers renseignements statistiques

qui figurent au cours de cette étude. De plus, ils ont mis, à me
faciliter les moyens de travail, un empressement et une obli-

geance dont je leur suis profondément reconnaissant.

Je suis heureux de rappeler le concours tout dévoué que me
prêtèrent, lors de mon séjour chez les Béni Snoûs, Si Kaddour
Ben 'Abderrah'man, caïd du Kef, et Si El Hâdj Ould L'arbi.

caïd du Khemts, soit en me procurant de bons informateurs,

soit en m'évitant les désagréments d'un séjour prolongé dans
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UDO tribu éloignée des centres européens. Je leur adresse mes
plus vifs remerciements.

Appelé il j a quatre ans à la Médersa de Tlemcen. je dus, à

mon grand regret, cesser d'assister aux conférences d'arabe

et de berbère de M. René Basset, directeur de l'École des

Lettres d'Alger. Ce fut mon savant mattre qui, dès cette

époque, m'inspira la présente étude; et, depuis, ses conseils

et ses encouragements sont venus, à chaque instant, guider et

soutenir mes efforts de débutant dans la préparation des

quelques pages qui suivent. Ses remarquables publications

m'ont été d'un grand secours et mon travail aurait considéra-

blement gagné en précision si j'avais puisé plus largement

encore aux travaux de ce savant berbérologue. Il m'eût été

aussi indispensable d'avoir su acquérir^ avant de rien entre-

prendre, Foreille si merveilleusement exercée de M. H.

Stumme. Que ces maîtres, dont je sollicite Tindulgence pour

ce travail de début, veuillent bien trouver ici l'expression de

ma respectueuse gratitude.

Tlemcen, le 22 mars 1906.
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ESQUISSE SOMMAIRE

De la région occupée par les Béni Snous.

A Lalla-Maghnia, c'est tout d'abord vers Touest que se porte

obstinément le regard; puis, la vue, se perdant à travers l'im-

mense plaine des Angads, s'arrête du côté du sud à une borne

gigantesque^ qui se dresse à quarante kilomètres de là sur la

frontière marocaine : c'est le Ras 'Asfoûr. Sa masse, qui

domine au couchant la plaine d'Oujda, se prolonge vers l'est

en une majestueuse falaise, dont la crête presque rectiligne

ferme l'horizon jusqu'au delà de Tlemcen. Cette région mon-
tageuse est habitée, dans la partie qui confine au Maroc, par

les Béni Bou Saïd; ceuK-ci ont pour voisins, à l'est, les Béni

Snoûs.

Limites de la ré^on étudiée. — Les Béni Snoûs n^occupent

donc qu'en partie la région dont nous allons essayer de fixer

ici les traits caractéristiques. Elle est désignée, par les géo-

grapheSy sous le nom de massif jurassique tlemcénien.

On ne peut assigner à une région des limites rigoureuses.

Toutefois, le massif tlemcénien est nettement délimité, à

l'ouest, par une muraille naturelle surplombant de cinq

cents mètres et plus le territoire marocain. Au nord et au sud,

nous arrêtons notre étude aux points oîi les couches juras-

siques disparaissent sous un revêtement tertiaire ou quater-

naire. A l'est, les formations secondaires se poursuivent au
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tv ESQUISSE SOMMAIRE DE LA RÉGION

loin avec un faciès presque constant. De ce cdté, une droite

joignant les dépressions tertiaires de TIemcen, Terni, Sebdou,

limite la région que nous allons sommaîremenl décrire; c'est

en ces points que la roule allant de Rachgoun à El Aricha, par

Tlemcen, traverse la chaîne intérieure (1).

I. Constitution ^éolog^îque dn sol. — L'examen d'une carte

géologique (2) met tout d*aborden évidence ce fait que toutes

les formations, à quelque âge qu'elles appartiennent, sont

disposées selon une même direction sensiblement S. O.-N. E. ;

cette orientation est celle qu'alTectent l'ensemble du massif,

ses crêtes, ses dépressions, et toute une série de plissements

de l'Afrique mineure (3).

A Test du Ras 'Asfour, une bande étroite de schistes pri-

maires s'étend jusqu'à la Tafna et à Touest pénètre au Maroc.

A cet ilôt de terrains d'âge ancien, les formations jurassiques

forment une ceinture interrompue seulement à Touest. Ce sont

tout d'abord des pointements de calcaires liasiques à galène et

minerai de fer (4) ;
puis viennent les alternances marno-gré'

seuses de toxfordien (marnes du SUb) (5) qui affleurent par

lambeaux au nord de la région schisteuse, mais forment, au

sud de celle-ci, une bande étroite qui prend une certaine exten-

sion au Maroc dans la plaine des Missiouen. Cette formation

disparaît au nord sous les bancs gréseux de l'étage corallien.

De la frontière marocaine jusqu'à Tlemcen, ces grès siliceux

(grès de Bou Médine), dont l'épaisseur totale atteint trois cents

1. Sur cette appellation cr. Augustin Bernard et Emile Ficheur, Les

régions naturelles de l'Algérie^ Paris, A. Colin, 1902, p. 224.

2. Carte géologique de l'Algérie 1/800.000, 3« édit., 1900.

3. A une époque où la géologie nous intéressait plus que le berbère,

nous avons recueilli dans la région une certaine quantité de fossiles, no-

tamment en un gîte situé sur la rive gauche de l'Oued Yadel, en haut du
Khemts, sur des marnes. — Les grès qui affleurent à mi-chemin entre

le Kef et le Khemts sont aussi très fossilifères.

4. Em. Ficheur, à son cours.

. 5. Cf. Explication de la carte géologique provisoire de l'Algérie^ 2« éd.,

par A. Pomel, p. 27, Alger, Fontana, 1890.
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OCCUPÉE PAR LES BENI SNOUS v

mètres (1), forment uue bande d'environ dix kilomètres de

largeur; cette zone, bien visible à Touest de la Tafna, se

trouve en partie masquée, dans sa partie orientale, par les

dépôts du jurassique supérieur. Les assises de ce dernier étage

{calcaires et dolomies de Tlemcen) atteignent parfois une

puissance de quatre cent cinquante mètres (2) et occupent dans

la partie méridionale de la région, la presque totalité de la

surface. Des argiles cartenniennes s'appuient, au nord, sur les

flancs gréseux du massif. Les sédiments marneux de la mer
helvétienne (3) se rencontrent près de Tlemcen et de Terni;

sur de faibles surfaces se présentent à Sebdou dçs atterrisse-

ments d'âge pliocène et, près de Tafessera, les dépôts caillou-

teux du quaternaire ancien. Ces alluvions se retrouvent sur

toute la bordure sud du massif chez les OuIadEn Nahr. Enfin,

notons que les flancs des vallées des principaux cours d'eau

(Tafna, 0. Yadel), disparaissent, en nombre de points, sous

un revêtement plus ou moins épais de travertins.

n. Orographie. — Si, à une carte géologique de la région,

nous superposons sa carte hypsométrique de môme échelle»

nous faisons les remarques suivantes :

1® La majeure partie des surfaces occupées par le jurassique

supérieur sont comprises entre les courbes du niveau 1.200

et 1.500; les points où l'altitude est supérieure se rencontrent

exclusivement sur le pourtour de cette zone, notamment à son

angle sud-ouest
;

2^ La bande gréseuse du corallien est presque exactement

limitée au nord par la ligne hypsométrique 600; à partir de

cette ligne, alors que, vers le nord, le sol s'abaisse en pente

très douce jusqu'à Maghnia, il se relève au contraire, vers le

1. Cf. Baills, Notice sur la géologie et la minéralogie du département

dCOran, Perrier, Oran. 1888, p. 289.

2. Cf. Pouyanne, Notice géologique sur la subdivision de Tlemcen, p. 96.

3. Cf. Gentil, Esquisse stratigraphique et pétrographique du bassin de la

Tafntty Alger, Jourdan, 1902.
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VI ESQUISSE SOMMAIRE DE LA RÉGION

sud, SOUS une pente assez forte jusqu'à la courbe 1.200, qui

suil le pied des escarpements du jurassique supérieur;

3^ Les terrains tertiaires et quaternaires occupent les par-

ties les plus basses de la région : dépressions de Magbnia,

Hennaya, Tlemcen (moins de 600 m.), de Tafessera (700 m.),

de Sebdou (900 m.), des Oulad En Nahr (1.000 m.), de Terni

(1.100 m,).

« Le massif est, en somme, un grand plateau, composé

d'une série d'escaliers ou gradins successifs, le gradin le plus

élevé se trouvant du côté du sud, sur le bord des hautes

plaines (1) ». Du Dj. Tchnoufi (1.843 m.) au Dj. Tounzaït

(1.824 m.) le rebord méridional du plateau maintient constam-

ment sa crête à plus de 1.600 m. d'altitude, dominant de 4 à

500 m. le pays des Oulad En Nahr situé au sud. Sur la fron-

tière marocaine, du Dj. Tounzaït au Ras 'Asfour, c'est aussi

une lorîgue muraille crénelée par Térosion, mais qui, pour-

tant, n'abaisse guère son faite au-dessous de 1.200 m.

C'est surtout au centre du massif et dans sa partie septen-

trionale, là où les roches sont moins résistantes, que l'action

destructive des agents d'érosion s'est exercée avec le plus

d'eiïet. Dans la partie orientale du plateau, la TafruiK creusé

son cours supérieur : par une cluse étroite et profonde, elle

traverse toute cette masse de roches compactes. A l'ouest,

rO. Karfe/ coule dans un sillon qu'il s'est lui-même taillé dans

le massif; les falaises dolomitiques dominent son lit de plus

de deux cents mètres.

Des cirques se rencontrent aux points de jonction du massif

et des dépressions [Sebdou^ Mazzer),

Le plongement des strates vers le sud-est a^ au point de

vue des formes du terrain, les conséquences suivantes : les

masses rocheuses se dressent généralement en falaises

abruptes vers le nord-ouest tandis qu'elles présentent, dans la

direction opposée, une pente d'autant plus douce que l'incli-

1. Cf. Augustin Bernard et Emile Ficheur, Les rég. nat. de VAlg,,

p 357.
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OCCUPÉE PAR LES BENI SIfOUS vu

naison des bancs est moins prononcée ; dans le premier cas,

les strates présentent donc leurs tranches en falaise; dans

l'autre, elles les présentent en gradins ; si Tune d'elles, plus

dure, est surmontée d^autres moins résistantes, celles-ci

venant à disparaître, l'assise inférieure présente son plat sur

une étendue parfois appréciable comme cela a lieu au Kef
(S'fah'). Ceci explique pourquoi, dans le massif, à un change-

ment de direction des cours d'eau, correspond une variation de

la forme des vallées. Si la direction suivie par Toued est sen-

siblement perpendiculaire à Taxe des strates, la gorge est tail-

lée, dans le massif, symétriquement par rapport au lit du

cours d'eau ; c'est ce que l'on observe sur la Tafna entre Benù
Bahdel et le Kef. Au contraire, sur TO. Yadel, une disposition

inverse a pour conséquence la présence, sur la rive droite, de

hauts promontoires rocheux (1) dont l'oued parfois baigne le

pied, tandis que, sur Tautre rive, les crêtes s'abaissent, par

degrés, jusqu'au cours d'eau.

Le profil des oueds se ressent aussi de cette disposition.

Entre Béni Bahdel et le Kef, par exemple, les bancs calcaires

du fond de la vallée plongent vers I amont sous un angle d'en-

viron vingt degrés. Le lit de l'oued offre par suite une série de

seuils, peu élevés, mais très nombreux, qui donnent autant de

petites cascades.

Ce sont les hautes falaises de calcaire et de dolomte qui

donnent à la région son cachet spécial. Néanmoins, en divers

points, par exemple près du Kef, non loin du moulin du Caïd,

l'aspect ruiniforme caractéristique des grès ne manque pas de

frapper l'œil, tout d'abord séduit par les majestueux escarpe-

ments de l'étage supérieur. Les grès affleurent rarement sur

de grandes surfaces. Ils forment, au pied des promontoires

calcaires^ une zone à pente assez douce, très ravinée, couverte

d'une végétation assez épaisse pour masquer en partie les gros

1. Dans le dialecte des Béni Snoûs, àzrû désigne la falaise et allay le

flanc incliné d'une montagne. Cf. le sens de allay dans la Relation du

Djebel Nefousa par A. de Motvlinski, lexte aulographié, Alger, 1885, in-4,

p. 2, 1. 3.
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blocs gréseux noirâtres, aux formes bizarres, qui hérissent si

pittorcsquement le paysage.

L'aspect est tout différent sur les points occupés par les

manies (par exemple près du douar de Tr'alimet). Celle forma-

tion donne lieu à des régions dénudées, légèrement ondulées,

découpées en tous sens par de petits oueds. Quant aux traver-

tins^ ils forment sur les flancs des grandes vallées, et générale-

ment aux points où des affluents y débouchent, des terrasses

presque horizontales, parfois disposées en plusieurs gradins,

et s'élevant sur les pentes à des hauteurs variables au-dessus

du niveau des oueds (ordinairement de 50 à 100 m.).

III. Climat (1). — L'altitude moyenne de la région atteignant

au moins 800 m., la température y est relativement peu élevée

en été, plus élevée cependant qu*à Tlemcen (2). La brise de

mer rafraîchit les plateaux pendant le jour (3). La masse cal-

caire emmagasine bien la chaleur ; il en résulte que si la sur*

face des plateaux est tant soit peu recouverte de végétation^

la température y est très supportable. Pendant la nuit, la

surface rayonne la chaleur absorbée; aussi les variations

diurnes sont peu importantes (4).

Dans la région de Tralimet^ au contraire, le sol marneux et

dénudé constitue un réservoir de chaleur de faible capacité,

bientôt comblé pendant le jour^ vite épuisé pendant la nuit. La
chaleur y est étouffante pendant le j our^ mais les nuits sont fraî-

ches (5). Il en est de même au fond des vallées encaissées, sous-

1. Pour celte partie, je me suis aidé de l'ouvrage de M. A. Thévenet,

Climatologie algérienne^ Alger, Giralt, 1896.

2. Maximas moyens (juillet-août) : Tlemcen 31S3; Sebdou 35<»,5; El

'Aricha 36S3.

3. Les Béni Snoûs l'appellent ^.>^\; elle commence à souffler un
peu avant midi.

4. Variations diurnes (juillet-août) : Tlemcen 12°,9; Sebdoû 20%5; El
Aricha, 21«,5.

5. En août, les nuits sont tellement chaudes au Kef que Ton ne peut
guère dormir avant minuit. Au conlraire, sous les tentes de Tr'alimet,

la fraîcheur arrive avec la nuit.
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OCCUPÉE PAR LES BENI SNOUS ix

traites à Tactioa des courants atmosphériques : la chaleur y
est insupportable en juillet et en août; à peu près chaque matin^

elles disparaissent dans un épais brouillard. L'hiver est plus

rigoureux qu'à Tlemcen(i). La neige ne séjourne que très rare-

ment au Kef ; mais, sur les bords de TO. Khemts et sur le pla-

teau qui s'étend au sud, elle persiste pendant plusieurs jour (2).

La gelée blanche n est pas rare au fond des vallées, et y cause

souvent grand préjudice aux cultures maraîchères.

La région est balayée, en hiver, par les vents d'ouest et sur-

tout par ceux du sud-ouest. En été, dominent les vents du
nord et ceux du nord-est (3).

Les vents d'hiver apportent très fréquemment la pluie. « Le
massifjurassique plus élevé que les massif littoraux peut rece-

voir rinfluence des vents humides (4) ». La pluie est presque

aussi abondante ici qu^à Tlemcen (5) et s'y trouve tout aussi

bien répartie (6). Les mois d'octobre et de novembre sont gé-

néralement pluvieux, ce qui permet de faire les semailles dans

de bonnes conditions ; avril est fortement humide, ce qui

assure la récolte en céréales; juillet et août sont très secs;

mais, comme septembre reçoit quelques pluies, on peut, dès

cette époque, semer quelques légumes après la récolte du

maïs.

IV. Hydrographie. — L'eau de pluie tombant sur le plateau

s'infiltre plus qu'elle ne ruisselle. Le sol présente, en eflet,

une foule de fissures, de crevasses, à la faveur desquelles l'eau

1. Minimas moyens (décembre-janvier. Tlemcen 5o,l
; Sebdou 2»,1; El.

Aricha l®,i.

2. Cf. Texte : Nisdne et *Ansera; Revue africaine, n» 261, 2« tr., 1906;

3. S. W. domine de novembre à mars; N. W. en avril et octobre;

IS. E. de mai à septembre.

4. Cf. A. Bernard et E. Ficheur, Les rég. nàt. de VAlg., p. 356.

5. Plaie, colonne d'eau annuelle : Tlemcen 631 mm. 3; Sebdou,
529 mm. 5; El Aricha, 297 mm. 6.

6. Sebdou : sept. 42 mm. 7; oct. 50 mm. 8; nov. 37 mm. 1; déc.

23 mm.; janv. 79 mm. 5; fév. 52 mm. 1; mars, 36 mm; avr. 128mm. 2

mai, 34 mm. 7.
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X ESQUISSE SOMMAIRE DE LA RÉGION^

disparaît dans la masse calcaire ou dolomilique. Si parfois

l'eau ruisselle, c'est pour bientôt s'engouffrer dans les enton-

noirs plus ou moins larges, souvent très profonds, que Ton
rencontre ici fréquemment, comme dans toutes les régions

calcaires (1).

L'eau s'accumule dans les cavités dont est creusée la

roche ; l'ensemble de ces réservoirs, qui communiquent entre

eux, forme un réseau parcouru par de véritables cours d'eau

souterrains; ceux-ci viennent déboucher sur les pentes sous

forme de sources à débit généralement considérable, donnant

parfois naissance à des rivières importantes, telles que la

Tafna, Voued Sebdou.

« L'ordre de superposition des terrains est éminemment
favorable à la formation de belles sources pérennes(2) ». Elles

apparaissent généralement, dans cette région, aux points où

les marnes, surtout celles de l'oxfordien, affleurent sous des

strates gréseuses (corallien) ou calcaires (jur. supérieur). C'est

ainsi qu'une série de sources jalonnent, au nord du plateau,

la ligne hypsoméirique 1.200 {Aïn Tagga, Ain El Ouest^ Aïn

Bezzara, etc.). D'autres se font jour au sein même de la masse

calcaire, à la rencontre de bancs plus compacts, le plus sou-

vent au pied des falaises dolomitiques ; on en trouve un peu

partout sur le flanc des gorges qui entaillent le plateau. Une
foule de sources de ce genre donnent naissance à YO. Yadel et

à ses affluents; toute une série s*en rencontre au sud du massif,

au voisinage de la courbe de niveau 1.500 {Aïn Mali, A. Tou-

touziou.A. Tifrist).

L'eau de pluie s'emmagasine facilement dans la masse

poreuse des travertins. A la base des terrasses qu'ils forment

sur les flancs des vallées, parfois même dans le lit des oueds,

jaillissent une foule de sources à faible débit. Mais quand

cette formation acquiert de l'importance, la quantité d'eau

ainsi apportée aux cours d'eau n'est pas négligeable. Entre

1. A. de Lapparent, Traité de géologie, Paris, F. Savy, i885, p. 244.

2. A. Bernard et E. Ficheur, Les rég, nal, de VAlg,, p. 357.
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OCCUPÉE PAR LES BENI SNOUS xi

A. Ziddaz et El-Khemîs, sur cinq kilomètres à peine de par-

cours^ l'apport de ces sources double le volume des eaux de

l'O. Yadel et assure à cette rivière un débit relativement élevé

aux période d'étiage (au moins 200 litres à la seconde). Nulle

part ailleurs, dans le massif, les eaux ne sont aussi fraîches

ni aussi limpides ; la proportion de calcaire dissous s'exagère

et dans les bassins d'où Toued s'échappe en cascades près de

B. Achir, la coloration verdâtre des eaux apparaît plus nette-

ment encore qu'au Kef dans la Tafna.

Nous venons de nommer les deux principaux cours d'eau.

Us sont surtout caractérisés : l"" par la forme de leurs vallées;

2** par leur pente généralement forte et peu régulière; les

cours d'eau ne sont pour ainsi dire qu'une série de rapides ou

une suite de bassins de peu d'étendue, reliés par des rapides

ou par une foule de cascades, dont quelques-unes assez éle-

vées, comme celle de la Tafna à Sebdou ou de TO. Yadel à

Mazzer. La pente est plus régulière quand le cours d'eau tra-

verse des roches peu résistantes, par exemple des grès, comme
cela a lieu pour la Tafna au voisinage du Tlétat ;

3® par leur

régime : crues lentes, hautes eaux en janvier et en mars;

débit régulier et relalivement important (1) ;
4** par la compo-

sition de leurs eaux. Elles sont très limpides en temps ordi-

nake, peu limoneuses pendant les crues, d'une remarquable

Cratcheur. Très riches en sels calcaires, elles prennent, vues

sous une certaine épaisseur, une teinte verte caractéristique.

Ces rivières, peu riches en limons, n'ont déposé dans leur

cours supérieur, au fond de leurs vallées étroites et rapides,

que de rares bandes alluvionnaires de peu d'importance. Mais

leur richesse en sels calcaires a amené la production de dé-

pôts d'un autre genre : les travertins.

Action mécaniqae et chimiqae des eaax. — A la surface des

plateaux, l'action mécanique de l'eau est peu énergique; elle

1. Le débit de la Tafna atteint en moyenne iOGO litres à la seconde; cf.

ÈtU'ies sur Vaménagement et ^utilisation des eaux en Algérie (publ. du
Gouvernement Général), Alger, Giralt, 1890, p. 164.
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XII ESQUISSE SOMMAIRE DE LA RÉGION

s'exerce surtout au fond des vallées et agit avec le plus d'effet

au milieu des rivières, en arrière des bancs qui entravent le

cours : les oueds, en effet, franchissent fréquemment ces bar-

rages naturels par un déversoir percé en leur milieu.

Soumises à l'action chimique des eaux fluviales, les roches

sont, comme on le sait, modifiées dans leur structure, dans

leur composition. Le phénomène le plus sensible est ici la

rubéfaction de ces roches : les sels de fer qu'elles contiennent,

suroxydés sous Taction de l'eau, ont communiqué aux grès,

aux limons et surtout aux calcaires et dolomies, cette teinte

rougeâtre qui, dans la région, décore si pittoresquement toutes

les falaises.

Toute cette masse calcaire est soumise à l'action dissol-

vante de l'eau. Comme elle renferme souvent une certaine

proportion de magnésie, elle devient de plus en plus magné-

sienne, à mesure qu'elle perd son élément calcaire plus soluble.

En même temps, elle prend cette structure caverneuse parti-

culière aux dolomies. Réduite à l'état de squelette, la masse,

dans son ensemble, revêt un aspect ruiniforme d'une grande

originalité. Un peu partout, à Sebdou, au Khemis, au Kefy à

Mazzevy les grandes tables calcaires qu'isolent les coupures

des oueds sont crénelées, déchiquetées, bizarrement décou-

pées ou alignées. L'action corrosive de l'eau se fait sentir non

seulement à la surface, mais aussi au sein même de la masse

rocheuse : l'eau, en effet, y creuse des cavités, des couloirs

qu'elle agrandit constamment. Parfois, la roche minée s'ef-

fondre : les abîmes, les entonnoirs ne sont pas rares à la sur-

face du plateau, non plus que les grottes, les cavernes que

Ton rencontre fréquemment dans les calcaires dolomitiques

[Am-Fezza) et aussi dans les travertins {Kef^ Khemîs); ces ex-

cavations plus ou moins profondes ont parfois leur utilité (1),

souvent leur légende.

On sait que le carbonate de calcium, dissous par les eaux,

peut se déposer si celles-ci perdent une partie de leur acide

1. Cf. Texte : Thabitation, infray p.
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OCCUPÉEJPAR LES BENI SNOUS x.ii

carbonique; c'est ce qui se produit quaad elles tombent en

cascades. Comme nous Tavons vu, les chules d*eaune sont pas

rares dans la région : à Mazzer^ sur l'oued Yadel, à Sebdoû^

surlaTafna, ces cascades sont assez élevées. En ces points,

les eaux du cours d'eau roulent sur d*épaisses couches de

travertins. Les affluents de ces cours d*eau, après avoir drainé

le plateau, s'élancent, eux aussi, en cascades, du haut de ter-

rasses travertineuses dont ils accroissent sans cesse la masse
;

même les parois des canaux d'irrigation s'incrustent de con-

crétions calcaires dès que les eaux y dévalent sous une pente

un peu forte.

L'eau d'infiltration, remontant à la surface du sol par capil-

larité, abandonne aussi, au voisinage delà surface, une partie

du calcaire dissous : une couche de tuf, atteignant parfois

plusieurs mètres d'épaisseur, recouvre toutes les alluvions

caillouteuses et limoneuses de la région, ainsi que la terre

végétale à sous-sol calcaire. La partie supérieure est plus

fortement concrétionnée, et cette sorte de carapace a reçu des

habitants le nom d' « ifker » (tortue). L'infiltration des eaux

a produit également dans les grottes les revêtements calcaires

des parois, parfois aussi des stalagmites, des stalactites, des

planchers stalagmitiques du plus bel effet (Aïn Fezza, Le Kef,

etc.).

Y. La terre Tégëtale et la végétation (1). — Zones botani^

ques (2). — Tout le plateau calcaire (altit. sup. à 1.200 m.)

appartient à la cinquième zone botanique de l'Algérie, caracté-

risée par la présence du chêne à glands doux.

Le pin ^Alep et Voxycèdre (4^ zone) ne se rencontrent que

ça et là, épars sur les parties déprimées du plateau, entre le

Kef et £1 Khemts (altit. inf. à 1.200 m.).

La limite altituilinale du palmier nain dépasse légèrement

1. Pour les noms de plantes de la région, voir dans le glossaire les

noms de végétaux non marques d'un astérisque.

2. Cf. Trabut, Les zones botaniques de l'Algérie, A.F.A.S., session

dOran, p. 287.
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XIV ESQUISSE SOMMAIRE DE LA RÉGION

1.200 m.; en ces points élevés, il se trouve mêlé à VEryti"

gium campestre (2« zone).

Le chêne-liège croît sur les rebords du plateau exposé aux

vents humides, au Nord à Zarifet^ au Dj. Femane, à l'ouest

au Dj. FotCral (y^ zone).

Enfin Valfa^ caractéristique des steppes rocailleuses, se ren-

contre sur le Slib\ et Varlemisia herba alba des steppes limo-

neuses abonde dans la région marneuse de Tr*alimet.

La constitution géologique du sol a aussi une certaine

influence sur la répartition des espèces. Les schistes anciens

donnent, en se désagrégeant, une terre siliceuse qui convient

mal à la culture des céréales. La zone, d'ailleurs peu étendue^

occupée par cette formation est entièrement boisée (forêt de

Taïcherirt) ; ce sont aux environs de Gar Rouban d'épais tail-

lis de chênes (1), et au fond des ravins, une épaisse végétation

de lentisques (2) et de thuyas (3), auxquels se mêle, près de

la frontière marocaine, l'olivier sauvage. Sur les marnes gré-

seuses du slîb, au contraire» pas d'arbres ni même de brous-

sailles; la végétation herbacée remplace les forêts; Talfa (4) y
croît à côté du palmier nain (5), mais la plante dominante est

le diss (6) ; cette région convient bien à la culture du blé et de

l'orge, elle est soigneusement ensemencée par les indigènes.

Cette zone du Slib longue et étroite, qui s'étend presque dénu-

dée entre deux régions bien boisées, ayant sensiblement

même altitude qu'elles, mais de constitution géologique diffé-

rente, montre bien quel important rôle joue ici la nature du
sol, au point de vue de la répartition des espèces végétales.

Sur les plateaux calcaires et dolomitiques^ à quelque étage

qu'ils appartiennent, la terre végétale est rare; le résultat de

1. Quercus ilex et quercus ballotaf berb. kurrêé,

2. Pisiacia lentiscus^ ar. ^7^, berb. fâdls.

3. Callitris quadrivalviSy ar. jA^^ berb. dmêlz^.

4. Stipa tenacissima, ar. aIxJIa., berb. Siri — alfa sec, ap. ^^>^f berb.

Hjzi.

5. Ckamosrops Aumi/is, ar. f^>, berb. Hizèm^ et ilai^en,

6. Ampelodosmos tenax, ar. ,j^,>, berb. adles.

Digitized byGoogle



OCCUPÉE PAR LES BEM SNOUS xv

la décomposilioQ des roches est ici une terre calcaire forte-

ment colorée en rouge. Elle remplit les fissures du sol; des

herbes fines^ quelques plantes bulbeuses (Ij croissent alors

entre les blocs; quand Taltitude s'y prête, c'est le sol de pré-

dilection du palmier nain, du genêt épineux (2); la place leur

est parfois disputée par les figuiers de Barbarie (3) qu'y

plantent les indigènes; parfois, les limons, entraînés par les

eaux de ruissellement, ont élé réunis au fond des dépressions

où ils donnent lieu à de bonnes terres à blé {mzaourou). Les

limons colmatent parfois si bien le fond de ces cuvettes qu'il

n'est pas rare de trouver, sur les plateaux, des mares (tala) où

s'abreuvent les troupeaux qui viennent y paître ; la région ne

sert guère que comme pâturages. Les forêts y occupent de

grandes surfaces : l'essence dominante, sur tout le plateau,

est le chêne àglands doux (la forêt de chênes à'Asfour occupe

7.000 hectares). Au pied des falaises, la terre végétale

s'amasse et forme une zone plus fertile, de sorte qu'une cein-

ture de végétation broussailleuse, parfois forestière, vient sou-

vent masquer la base des escarpements.

Des forêts, aux essences variées, recouvrent les grès du

corallien^ on peut y rencontrer le chêne-liège (4) (forêt d'Ah-

fir) ; l'olivier, le carroubier (5) croissent bien dans cette zone à

côté du diss, des cystes (6)> des hélianthèmes. Les indigènes y
cultivent quelques rares clairières [tamazirt) qu'ils ense-

mencent en céréales.

La région marneuse de Tr'alimet est presque dénudée. Par-

tout où le sol n'est pas cultivé (céréales) les surfaces sont

livrées au bétail. L'armoise blanche (7) y est commune; on y

1. Sartoat scilla maritimaf ar. o>t^» berb. l^bsù ^ûèèén.

2. CaXycotome spinosaj ar. J^j^, berb. azézzu,

3. Cactus opuntia, ar. ^Uâi3\ j^^^, berb. /Aendijeft.

4. Quercus suber, ar. et berb. féman,

5. Ceratonia sUiqua^ ar. v^^J-rL, berb. O^/iuya.

6. Notamment q/stus ladaniferus.

7. Artemisia herba alba, ar. ^e^il», berb. izrt.
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trouve aussi de nombreux buissons épineux de jujubier (1) et

de tizr'a.

Les alluvions quaternaires, de même que la couche de terre

issue des travertins désagrégés, constituent un sol d'une re-

marquable fertilité. L'encaissement des vallées et la pré-

sence des cours d'eau font que, en ces points privilégiés, l'air

est à la fois chaud et humide, et le climat moins rude que ne

le comporte l'altitude : aussi la végétation y est vraiment lu-

xuriante. — Ajoutons que Thorizontalité du sol, la disposition

des terrasses en gradins, la forte pente des oueds, facilitent

l'irrigation d'ailleurs intelligemment pratiquée. L'on com-

prendra dès lors pourquoi le fond de ces étroites vallées dispa-

rait sous la végétation et comment une si faible étendue de

terre peut suffire à nourrir la population très dense qui occupe

ces points. La vallée de l'O. Yadel, entre Ait Ziddaz et El Ehe-

mis, vue du haut des falaises qui la dominent, apparaît comme
une longue bande verte étalée au pied des villages; les pota*

gers y alternent avec les vergers et les prairies de luzerne; au

milieu, coule l'oued entre un double rideau de frênes et de téré-

binthes (2). Citons comme cultures arborescentes : l'olivier,

le figuier, le caroubier, le pêcher, le noyer, le grenadier ; les

vignes grimpent un peu partout. Comme céréales, le blé que

remplacent en automne le mil (3), le sorgho (4) et surtout le

maïs (5); comme plantes potagères, les pastèques, les pi-

ments, les tomates, les oignons, etc.

VL Les indigeDes ; a) lears occapatiens. — Bien que l'indi-

gène sache tirer de la terre à peu près tout le parti possible,

i . Zizyphus vulgaris, ar. ï^J^^, berb. Uzûggy'ar^.

2. Pistacia atlantica, ar. px>, berb. kzzar^n.

3. En berb. oâ^sûO.

4. En berb. smmu,
5. Le grand développement que prennent ici les forêts de chônes sur le

plateau, et les cultures de maïs dans les vallées, fait bien ressortir l'in-

fluence prépondérante du climat sur la flore de ces plateaux et sur celle

des vallées.
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la surface cultivable dans la tribu est cependant trop faible

pour que le sol puisse suffire aux besoins d'une population

relativement dense. En outre, nombre de familles ne possè-

dent pas de terre; ici, comme en tant d'autres endroits, de

grandes propriétés se sont constituées; le pauvre travaille les

terres du riclie et reçoit, pour son travail, lé cinquième de la

récolte en céréales; pour le travail des jardins, le fermier a

droit au quart des produits.

Aussi, diverses industries, nées dans la région, y subsistent.

On n'apporte plus à Tlemcen, comme au temps de Léon
TAfricain (1), le fer extrait des mines de Tafessera. Mais les

marnes du Djebel Taïret sont employées à la fabrication de

poteries que Ton rencontre sur les marchés de Sebdou, de

Maghnia, et même de Tlemcen et d'Ël Aricha (2). L'alfa, qui

est abondant en quelques stations, la bourre du palmier nain

servent, concurremment avec la laine des troupeaux, à tisser

les nattes (3) bien connues sous le nom de nattes des Béni

Snoûs (4); ce sont les femmes qui les confectionnent. Au moins

une fois par mois, le chef de la famille se rend à Maghnia, à

Tlemcen, pour y vendre ces nattes. Dans les villages du Kef,

du Khemls, de Mazzer, le métier à tisser ces nattes fait partie

du mobilier de chaque maison. Les femmes gagnent à ce tra-

vail de fr. 50 à fr. 75 par jour.

L'indigène des Béni Snoûs s'occupe aussi d'agriculture.

Les terres sèches des plateaux, les régions marneuses sont

ensemencées en céréales. Les terres des vallées, étant irri-

1. Cf. Jean Léon African, Description de l'Afrique, éd. Schefer, III,

p. 33 : « Tafesra, dit cet auteur, est une petite cité.;., en laquelle font

demeurance plusieurs maréchaux et forgerons, pour ce que là se trouvent

à force mines de fer... Les habitants sont incivils et mécaniques à cause

qu'ils n'ont autre exercice que de tirer le fer et le porter à Telensin ».

C'est dans le voisinage, chez les Béni Bou Saïd, que se trouvent les mines

de Gar Rouban.
2. Cf. Texte : la poterie au Khemts, n^ X. Il y avait autrefois un four à

brique dans le djebel Mellah'a.

3. Cf. Texte : fabrication des nattes, n*> VIII.

4. Cf. Walsin Esterhazy, De la domination turque dans la Régence d'Al-

ger, Paris, Gosselin, p. 271.
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gables, sont Tobjet de plus de soins et peuvent donner plu-

sieurs récoltes en une même année. La terre des vallées, ense-

mencée à l'automne en céréales (blé ou orge) est généralement

retournée aussitôt la moisson faite et ensemencée en maïs, en

mil ou en bechna; dans ces vallées étroites, chaudes et

humides, la nouvelle récolte, irriguée soigneusement une

fois par semaine, mûrit assez vite pour que Ton puisse encore,

cette même année, demander à la terre une récolte de navets

avant les grandes semailles d'automne ou d'hiver (1).

L'élevage se pratique dans toute la région. On trouve sur-

tout des troupeaux de chèvres [hârrag) et de moutons [^àmra).

Les plateaux à climat sec, pourvus de pâturages étendus con-

viennent admirablement à l'élève du mouton ; les bœufs sont

rares dans la tribu; on y rencontre quelques beaux che-

vaux (2); pour les travaux des champs et les transports, on

emploie surtout l'&ne et le mulet.

b) Leur nourriture (3). — Les Béni Snoûs se nourrissent sur-

tout des produits du sol (céréales, olives et fruits divers); du

miel des abeilles (4), du lait des troupeaux (5); ils consomment
le grain des céréales avant même qu'il soit mûr (6), soit

par goût, soit parce que le grain de l'année précédente com-
mence à manquer. Ces indigènes mangent peu de viande,

mais ils pèchent au Eef les barbeaux de la Tafna (7). Ils font

en hiver une grande consommation de farine de maïs, soit

1. Cf. Texte : Travaux agricoles chez les B. Snoûs, inf. n^ XLIX.
2. Cf. Walsin Esterhazy, Dom. turque, (ouv. cité), p. 271.

3. Sur cette partie, on trouvera divers renseignements daos mon
article sur Ennâyer, R. Afr,y n* 256.

4. Cf. Texte : les abeilles» inf. n<> XIII.

5. Cf. Texte : usages du lait, inf. n» XXIII.

6. Cf. Texte : le mermez, inf, n» XXI.
7. Cf. Texte : la pêche dans la Tafna, inf. n<* XI. Le poisson est assez

abondant dans la haute Tafna aux environs du Tlétat; on ne prend que
du barbeau et de Tanguille. — Marmol déclare la Tafoa peu poisson-

neuse (Marmol, l'Afrique, II, p. 356).— Léon Africain dit à propos de ce

fleuve : « En ce fleuve, ne se trouve autre chose que petit poisson ».

{Descr. de l'Afrique, III, pp. 417 et 418.)
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SOUS forme de bouillie (téUéaj les gaudes de la Comté et de la

Bresse) (1), soit mêlée à la farine des autres céréales (orge,

bechna) pour faire du pain {a-p'um) ; la farine de millet sert à

préparer un excellent couscous {àbëlbûl) (2). Les indigènes

récoltent pour s'en nourrir les baies de genévrier^ les arbouses,

les champignons, les glands doux des forêts (3). En temps de

famine, (les famines étaient fréquentes autrefois) ils vont

chercher, dans la campagne, des tubercules d'arum qu'ils font

griller, qu'ils pilent. Avec la farine obtenue, ils préparent

une sorte de bouillie (4); ils mangent aussi des plantes des

champs : les tiges de divers chardons, la chicorée, la mauve,

la férule, l'artichaut sauvage, etc.

c) L'habitation (5). — Le calcaire se trouvant sur place à peu

près partout, les Béni Snoùs habitent dans des maisons bâties

en pierre. On préfère généralement, aux calcaires durs, les

grès plus faciles à extraire et à tailler et même les calcaires

travertineux ou la croûte superficielle des tufs ; le genévrier

et le-tuya fournissent les bois de charpente; les terrasses

sont enduites d'argiles de diverses couleurs, pour crépir les

murs on emploie un mélange de sable et de chaux.

L'hiver étant particulièrement rigoureux sur les bords de

rO. Khemis^ à Mazzer on trouve, dans ces stations plus froides,

des maisons bâties avec plus de soin qu'au Kef où le climat

est moins rude; beaucoup de maisons y ont une cheminée, on

y fait une provision de bois pour la saison froide. La cour, qui

sert d'étable et de bûcher, est ici mieux abritée, on creuse sou-

vent, dans le tuf, des grottes où le bétail passe l'hiver. A côté

de la maison se voit le poulailler et aussi le rucher : les ruches

en écorce de chêne-liège sont simplement posées sur le sol.

Au Kef^ la maison est plus simple : quand l'hiver y est très

1. Cf. Texte : la mtëa^ inf. n» XX.
2. Cf. Texte : préparation du couscous, inf. n» XX.
3. Cf. Texte : les produits de la forêt, inf, n» XXÏV.

4. Cf. Texte : comment se mangent les tubercules d'arum, inf, no XXIL
5. Cf. Texte : la maison chez les Beoi-Snoûs, inf, n» XXVII.
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rigoureux, on conduit le bétail dans les grottes naturelles qui

sont creusées dans les travertins au bord de la Tafna.

Dans la masse friable des terrasses travertineuses qui

dominent, chez les Azaïls, la vallée de la haute Tafna, les

habitants de Béni Bahdel ont creusé leurs demeures sombres,

humides, noircies par la fumée, mais parfois spacieuses.

Dans la région marneuse duTr'alimet et du Bon Hallou, les

matériaux de construction se font rares; les habitants, qui

s'occupent d'élevage, d'agriculture, vivent sous la tente qu'ils

préfèrent à la maison. Ils peuvent, en effet, orienter les

tentes à leur guise, les transporter (à de courtes distances),

soit pour suivre le bétail à d'autres pâturages et fumer le sol

en d'autres points, soit pour occuper, selon les saisons, des

endroits frais ou abrités, rechercher le voisinage des forêts

ou celui des sources, soit enfin pour se débarrasser des para-

sites (1).

On trouve parfois dans un même douar des sédentaires et

des nomades (2), c'est le cas des Achachs, Chassés des bords

de rOued Khemîs, ils vinrent s'établir les uns, au Kef^.dans

des maisons, les autres sous des tentes au Bon Hallou. De
même Tindigëne du Khemîs, des Ait Achir, des Béni Zeddaz

est, tour à tour, sédentaire et nomade. Quand les travaux des

champs lui laissent quelque répit, il quitte sa maison et la

vallée, et, suivi de sa famille, il conduit ses troupeaux aux

pâturages du plateau; là, il vit sous la tente.

Les maisons sont groupées en villages, situés tous dans les

vallées et auprès de quelque source, tantôt sur le bord même
des oueds (Mazzer, Tafessera)^ d'autres fois juchés au sommet
des travertins [Ait Achir) ou creusés dans leur masse [BeniBah^

1. Cf. A, Bernard et Em. Ficheur, Les rég. nat. de VAlg,<, p. 242.

2. Voici le nombre de maisons et de tentes que renferment les tribus :

AzaiJs :
— 270 maisons;

Khemfs : 75 tentes, 342 maisons;

Kef : 152 tentes, 94 maisons.

II y a chez leurs voisins de Touest, les Béni Bou Saîd, 409 tentes.
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detjf OU bien bâtis sur les flancs des vallées, soit à proximité

de Toued {El Khémis, O. Mouça^ A. Larbi) soit à quelque dis-

tance du cours d'eau {Tlélat)^ parfois accrochés assez haut sur

les pentes {Le Kef), Quelle que soit leur position et à quelque

altitude qu'ils se trouvent, les fièvres paludéennes y font

chaque année leur apparition (1). A part cette sorte d'épidé-

mie, la région est saine.

On trouve sur les bords de Toued Yadel plusieurs village

en ruines. Les constructions paraissent avoir été habitées à

une époque assez récente. Les murs légers qui retiennent sur

les pentes la terre végétale réunie en petites terrasses, sub-

sistent encore de même que plusieurs de ces terrasses. Il n'en

faudrait pas conclure que les indigènes émigrent de la région.

Si les statistiques n'accusent pas chez les Beni-Snoûs l'accrois-

sement de population fréquemment observé ailleurs, la cause

en est due à la mortalité effrayante causée dans la tribu par

les fièvres paludéennes en 4903 et 1904. Les conditions de

Texistence ne sont pas plus difficiles pour l'habitant des Beni-

Snoùs que pour l'indigène des Kabylies, ou de la plaine du

Chélif par exemple. Les tribus du Khemls et du Kef sont

toutefois moins favorisées que les régions citées, au point de

vue de Tinstruction donnée aux jeunes indigènes. Toutefois

M. le recteur Jeanmaire a réussi à faire créer au Khemts une

école française qui sera prochainement ouverte; une autre

fonctionne depuis plusieurs années chez les Àzaïls, au Tlé-

lat(2).

1. En 1903 et 1904 les fièvres ont éprouvé pendant Tété la presque

totalité de la population. Dans certaines maisons, la famille tout entière

était atteinte; les moins malades donnaient des soins aux autres. Ces

gens vigoureux sont de bons malades : la fièvre cède devant un purgatif

et un peu de quinine.

2. Il est inutile d'insister sur les avantages que retireraient de Tensei-

g:nement actuellement donné dans les écoles d'Indigènes, ces gens « inci-

vils et mécaniques » selon l'expression de Léon TArricain. Un instituteur,

sorti de la Section spéciale de Bouzaréa rendrait, dans cette région

voisine du Maroc, d'importants services à son pays et aux Indigènes. On
lui accorderait sans doute les mômes avantages que ceux dont jouissent

ses collègues du Sud algérien.
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Quelques faits historiques concernant

la tribu.

Cette région, occupée autrefois par les Dryites (hommes

des chênes) (1), Tétait^ au vm* siècle de notre ère, par la Iribu

berbère des Béni H'abîb (2). Les traces du séjour de ces

derniers dans la tribu n'y sont pas rares, et la légende a gardé

leur souvenir (3). Des traces de l'occupation romaine sy ren-

contrent aussi notamment dans la vallée de la Haute Tafna, à

Tafessera (4); le nom du roi Cherouan figure dans légendes à

côté de celui de Sidi *Oqba et d'Abdallah Ben Djàfer (5).

Houley Idris convertit à Tislamisme les Béni Habib. Plus

tard, ceux-ci d'ailleurs maudits par Sidi Ouriach, après avoir

soutenu une longue et pénible lutte contre les envahisseurs

étrangers, se retirèrent au Maroc (6). Des tribus venues en

grande partie du Figuig s'établirent à leur place aux environs

du Ebemts. Bon nombre de familles des Ait Larbi, des Ait

Achtr donnent cette ville comme leur pays d'origine; de là

également sont venus les Oïdad Ali ou Mousa du Kef. On
relève, dans le dialecte des Béni Snoùs, bon nombre de

vocables particuliers aux gens de Figuig. De vieilles coutumes

1. Cf. Mac Carthy, Algeria romana, Rev. afr„ ï, p. 354.

2. Cf. Mac Carthy, cité par J. Canal, ouv. cité, p. 64.

3. Cf. J. Canal, Monographie de rarrondissement de Tlemcen, B. S, Gêog,

d'Oran, janvier-mars, 18J0, p. 61.

4. Sur Tafessera cf. Léon l'Africain, Description de VAfrique, ouv. cité,

III, p. 33; Marmol, VAfrique, ouv. cité, II, p. 356.

5. Cf. Mac Carthy, Alg, rom,, p. 363; et Texte: Tafessera, inf,,

no XXXVIII.

6. Cf. Mac Carthy, Alg, rom„ >. 142, 279.
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qui, dans le Tell, ne se rencontrent guère que chez les Béni

Snoûs, ont été aussi observées au Figuig (1).

C'est sans doute à une époque plus récente que fut peuplé le

Kef par des fractions venues des bords de l'O. Khemis. Comme
ces gens vivaient de rapines aux dépens de leurs voisins,

ceux-ci, dit la légende^ les chassèrent du Menzel qu'ils occu-

paient entre le Khemts et Oulad Larbi. Parmi les expulsés,

les uns vinrent s'établir au Kef, près d'une source jaillissant

au pied de hautes falaises^ à quelque distance d'un village,

occupé par la tribu des AKlafs^ tribu qui dut bientôt céder la

place aux nouveaux-venus et fuir au Maroc. D'autres occu-

pèrent avec leurs troupeaux les régions basses de Trâlimet et

du Bou Hallou où ils vivent encore sous la tente (2).

Les géographes arabes ne mentionnent pas les Béni Snoùs.

Léon l'Africain et Marmol donnent quelques détails sur la

Tafna et sur Tafessera (3).

L'œuvre historique d'ibn Khaldoun ne contient que de

rares indications au sujet des Beni-Snoùs : « La tribu des

Beni-Snoûs, branche des Koumia, s'était liée d'amitié avec

les Beni-Gommi par de bons offices et par l'habitude de vivre

ensemble. Quand ceux-ci émigrèrent dans le Maghreb El

Aqsa, les Beni-Snoûs au lieu de les suivre, s'attachèrent à la

famille de Yaghmoracen » (4). Ibn-Khaldoun mentionne encore

les B. Snoûs à l'occasion de l'expédition que dirigea dans leur

pays, un peu avant sa mort, Ez Zoborteir, commandant de la

milice chrétienne. « 11 avait reçu de Tachefin, quelque temps

auparavant, l'ordre de se mettre en campagne avec un fort

détachement, et venait d'enlever un butin considérable aux

1. Cf. Ed. Doutté, Figuig t Notes et impressions, B. S. Géog.y Paris,

Masson, 1902.

2. Cf. Texte : Jes Ah'Iafs, inf,, n° XXXI.
3. Sur Tafessera voir infra Texte : Tafessera, no XXXVIII, et note 1.

4. Cf. Ibn Khaldoun, Hist. des Berb , trad. de Slane, III, p. 417. Voir

aussi Bou Ras, Voyages extraordinaires, trad. Arnaud, Alger, Jourdan,

p. 20 : « ils étaient tributaires de Makil »; et p. 187 : « Des Koumia sont

sortis les Béni Snoùs et les Béni 'Abed j*.
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Beni-Snoùs et aux peuplades zénatiennes de la plaine de

Suoûs » (vers l'an 538 hég. — 1143-4 J.-C. (1).

La liaison des Beni-Snoûs avec les Boni Gommi explique

rappellalion d'Ël Djommi donnée à Yahia Ibn Mouça (2). Cet

officier distingué appartenait à la tribu des Snoûs. Il passa

les années de sa jeunesse au .service d'Othman Ben Yaghmo-
racen et des fils de ce prince. En 718 hég. (1318 J.-C.) à Tavë-

nement d'Abou Tachefin, il obtint le gouvernement du terri-

toire de Chélif. Après la disgrâce de Mouça Ibn *Âli en 721 hég.

(1321-22 J.-C.) il reçut le commandement d'un corps d armée

qui devait envahir llfrikia, et fut chargé du gouvernement de

Médéa et de Tedellis. Il mourut, comblé d'honneurs, quelque

temps après la prise de Tlemcen (3).

Le nom de Senoù^i est aussi porté par Moh^ammed Ben

'Amer Ben Ch*oalb Es Senoûsi (4).

Vers le milieu du xiv* siècle « profitant de la décadence

*Abdelouâdite, les Doui 'Obeïd Allah, tribu Mâkilienne, établis

d'abord entre Tlemcen et Oudjda, s'installèrent dans le Tell et

obligèrent le sultan à leur concéder Oudjda, Nédromah, les

B. Iznacen, Médiouna et les B. Snoùs^ ainsi que les impôts

que ces territoires avaient déjà coutume de leur payer (5).

Lorsque en 955 hég. (1548-49), Sidi Abderrah'mân El Yâ-

qoubi, tenta à Tlemcen de former une ligue contre les Chré-

tiens, les cheikhs des Béni Snoùs signèrent l'acte d'union avec

ceux des Angads, des Tràras, de Madghârah (6).

En 1061 hég. (1691 J.-C.) Mouley Moh'ammed Ech Chérif,

1. Cf. Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, II, p. 177.

2. Par Abou Zakaria Yahia Ibn Khaldoun, Hist. des Béni 'Abd el Ouddy
trad. A. Bel, pp. 164 et 181. Voir la note 4 de la page 185.

3. Cf. Jbn Khaldoun, Hist des Berbères, III, p. 418.

4. Sur Sidi Senotissi voir infra n' XXXllI. Texte : Mort de Sidi Senoussi

et note 1

.

5. Cf. René Basset, Nèdromah et les Traras, pp. 14 et 15; Ibn Khal-
doun, Kitab El 'Iber, VI, p. 61 ; Hist, des Berbères, I, p. 120.

6. René Basset, Nédromah et les Traras, p. 57 et note 4, ainsi que le § 1

de l'appendice V : Copie de Tacte de la zaouia de Sidi 'Abderratimân el

Ya*qoubi.
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chef de la seconde dynastie des Chorfa du Maroc, après avoir

ravagé le territoire des Béni Iznacen et s'être emparé d'Ou-

djda soumit les B. Snoùs et les 0. Zekri (1).

Une seconde invasion marocaine eut lieu en 1089 hég.

(1678-78 J.-C.) conduite par Mouley Ismaïl qui s'avança jus-

qu'au Ghélif. Les Turcs reconnurent au Maroc la Tafna pour

limite (2).

L'administration turque a laissé dans la région le plus mau-
vais souvenir. Les Béni Snoû;s payaient au a k'aïd el belad »

en plus de la lezma en argent» un tribut de seize chevaux, et

devaient en outre fournir une certaine quantité de belles

nattes qui se tressaient dans le pays (3).

Les famines étaient fréquentes, les populations peu dociles.

Signalons la révolte organisée au commencement du

XIX* siècle par le marabout derqaoui, Sldi H'amed, cheikh des

Mehaya. Le bey d'Oran, Hassan, infligea aux rebelles une

sévère leçon chez les Oulad Medjehad, et Sidi H'amed dut

chercher refuge au Maroc (4).

Les habitants du Kef furent soumis par nos armes une pre^

mière fois en 1842 (5) et définitivement en 1846 (6). A cette

dernière date et après maintes expéditions (7), les villages

voisins de Toued Ehemts reconnaissent également notre auto-

rité. Mais en 1848, ils refusèrent de payer Tàchour. Une
colonne française, forte de cinq bataillons d'infanterie, de

quatre escadrons de cavalerie, de trois sections d'artillerie et

d'un détachement de sapeurs du génie de soixante hommes,

i. Es Slaooi, Kitab El Istiqsa^ IV, p. H; ap. René Basset, Nédromah et

les Trarasj p. 16 et note 2.

2. Cf. René Basset, Nédromah et les Traras, p. 57 et note 4.

3. Cf. Walsin Esterhazy, De la domination turque, Paris, 1840, Gerselin,

in-8, p. 271.

4. Cf. Walsin, Esterhazy, De la domination turque, p. 225.

5. Cf. Pellissier de Reynaud, Anna/es algériennes, 3 voJ., Alger, Bas-

tide, 1854, m, p. 14. (Expédition du général Bedeau.)

6. Cf. Pellissier de Reynaud, ouv. cité., m, p. 160. (Expédition du gé-

nérai Cavaignac.)

7. Cf. Pellissier de Reynaud, ouv. cité, IIÏ, p. 195. (Expédition du gé-

néral Cavaignac
)
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se met en route le 20 septembre et campe le soir à Aïn Âh'fir.

Les Âzaîls font leur soumission ainsi que le pays voisin de la

Tafna, entre Béni Bahdel et le village du Kef (une razziaavait

été faite dans cette dernière localité peu de semaines aupara-

vant). Le 22, la colonne campe sur les rochers qui au nord

dominent le Khemts. Les habitants de ce village se hâtent de

faire leur soumission. Mais nos troupes durent emporter

d'assaut les villages de Béni Achir et d*Ait Ziddaz, les indi-

gènes poursuivis dans les jardins firent des pertes considé-

rables; on fit sauter les maisons des instigateurs de la révolte
;

au retour on usa également de sévères représailles à Tégard

des Béni Hammou : on détruisit les maisons des membres de

la djema'a; on coupa aussi bon nombre d'arbres fruitiers, en

prévision de nouvelles tentatives de révolte (1). La soumission

fut définitive.

1. Archives du Génie, 1848.
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Langues parlées chez les Béni Snoûs.

Tous les habitants de la tribu savent parler Tarabe» et le

dialecte qu'ils parlent est fortement influencé par le dialecte

citadin de Tlemcen (1).

Les habitants du Kef, de Tr'alimet, du Bou Hallou ; ceux

des Ait Larbi, Ait Achir, des Adziddaz, ainsi que ceux de Maz-

zer parlent un dialecte berbère.

Mis en présence d'indigènes parlant des dialectes forts (2),

par exemple de ceux qui viennent du Sous ou des Kabylies,

les Béni Snoùs qualifient de mizid (lourd) ce langage presque

inintelligible pour eux. Mais il ne lardent pas à s'entendre

avec les gens du Figuig, avec les Béni Iznacen, avec les Zek-

kara^ bien qu'avec difficulté toutefois. Ils comprennent assez

facilement les textes donnés par M. René Basset dans le dia-

lecte des Béni Menacer et dans celui de l'Ouarsenis. On peut

donc ranger le dialecte des Béni Snoûs dans la catégorie dési-

gnée par le savant directeur de l'École des Lettres sous le nom
de « dialectes intermédiaires » (3).

Le dialecte des Béni Bou Saïd est tellement voisin de celui

des Béni Snoûs que des indigènes de ces deux tribus conver-

sent sans difficulté. C'est d'ailleurs le langage des habitants de

Mazzer^ qui ont beaucoup plus de relations avec les villages

situés sur l'Oued Yadel qu'avec les douars perdus dans les

montagnes des Béni Bou Saïd.

4. Cf. W. Marçais, Le dialecte arabe parlé d Tlemcen, Paris, Leroux,

1902. Les sources m'ont été indiquées pour la plupart par M. R. Basset,

ainsi que par M. A. Bel, directeur de la Medersa de Tlemcen.

2. Sur les dialectes forts, cf. R. Basset, Manuel kabyle, p. 3.

3. Cl. R. Basset, Manuel kabyle, p. 3.
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Quelques particularités de la phonétique et de la morpholo-

gie permettent de distinguer pour les autres stations deux

groupes: V celui de TOued Khemts (0. K.) comprenant les

villages d'Ait Larbi, Ait Achir et Adziddaz; 2*^ celui du Kef

qui comprend le village du Kef, les douars de Tr'alimet et du

Bou Hallou.
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BIBLIOGRAPHIE (1)

Les références de l'annotation sont données d'après les

éditions suivantes :

R. Basset (2), Nédr. et Les Tr. — Nédromah et les Trarasj par René

Basset^ Paris, Leroux, 1902.

R. Basset, Zen, du Mzab. — Étude sur la zenatia du Mzab, de

Ouargla et de Vo-Rir, par René Basset, Paris, Leroux, 1893.

R. Basset, Et. dial, berb. — Études sur les dialectes berbères^ par

René Basset, Paris, Leroux, 1894.

R. Basset, Loq, berb, — Loqman berbère y Paris, Leroux, 1890.

R. Basset, Man, de L kab, — Manuel de langue kabyle (dialecte

zouaoua), par René Basset, Paris, Maîsonneuve, 1887.

R. Basset, Le dial. des B. Men. — Notes de lexicographie berbère.

Le dialecte des B. M. Menacer
y par René Basset, Paris, Imp.

nat., 1885.

R. Basset, La zenat. de fOuars. — Études sur la zenatia de l'Ouar^

senis et du Maghreb central, par René Basset, Paris, Leroux^

1895.

R. Basset, Le dial. de Fig, — Notes de lexicographie berbère, dia-

lecte des Kçours oranais et de figuig, par René Basset, Paris

,

Imp. nat., 1886.

1. On trouvera la liste complète des publications berbères jasqu'en
1893 dans : R. Basset, Man. hab., 2» part. pp. 1-9, et dans Et. dial. berb.

du môme auteur, pp. xi-xiv.

2. Les mots berbères pris dans ces diverses publications seront suivis

des initiales de Fauteur.
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R. Basset, Le dialecte des Beni-hnacen, Florence, 1898, in-8.

H. Stumme, Sckilk. von Taz. — Handhuch des schilhischen von Ta-

zerwalt^ von D' Hans Stumme, Leipzig, Hinrichs, 1899.

A. Hanoteau, Gr. Kab. — Essai de grammaire kabyle (zouaoua),

Alger, 1858.

A. Hanoteau, Gr, tam. — Essai de grammaire de la langue lama-

cheky par Hanoteau, 2® éd., Alger, Jourdan, 1896.

B. Sedira, C. de L kab. — Cours de langue kabyle, par Bel Kas-

sem Ben Sedira, Alger, Jourdan, 1887.

Si Saïd, iV. ann. de L kab. — Une première année de langue kabyle

(dialecte zouaoua), par Si A. Saïd dit Boulifa, Jourdan, 1897,

A. DE Calassanti Motyunski, Le Dj, Nef, — Le Djebel Nefousa,

par A. de Calassanti Motylinski, 3 fasc, Paris, Leroux, 1898.

A. DE Calassanti Motylinski, Le diaL de Ghad. — Le dialecte de

R'damèSy par A. de C. Motylinski, Paris, Leroux, 1904.

G. Mercier, Ch. de VAur. — Le chaouia de VAurès, par Gustave

Mercier, Paris, Leroux, 1896.

E. GouRLUu, Gr, Mzab. — Grammaire complète de la langue mza-

bite, par Ernest Gourliau, Miliana, 1898.

W. Marçais, Le diaL de Tlemc, — Le dialecte arabe parlé à Tlem-

cen, par W. Marçais, Paris, Leroux, 1902.

E. DouTTÉ, Un texte ar, — Un texte arabe en dialecte oranai$^ par

Ed. Doutté. {Mémoires de la Soc. de ling, de Paris, tome XII,

1903.)

Les dialectes les plus fréquemment cités sont : Zouaoua (Z),

Bougie (B), Béni Menacer (BM), Ouarsenis (Ouars.), Béni

Iznacen (B. Iz), Figuig (F), Djebel Nefousa (Dj. N), Chaouia

derAurè8(Ch).
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PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE PREMIER
«

PHONETIQUE

J'ai adopté, pour la transcription des consonnes, le sys-

tèaie suivant; c'est à peu de chose près celui qu'a donné

récemment M. E. Doutté(l), en s'inspirant de la classifi-

cation de MûUer.

Consonnes

Oéâgnatioa

des

groupes de coiuoimes

ExplNJTei Spinnles

di IBner

2

Observations

uicalesj
(
profondes.

.

antérieures.

( profondes..
Kiniss \

l antérieures.

Jalales

Llato-dentales

emphatiques.

pures

ibio-dentaies

.biales.

iales

m

Les consonnes g^ m, ^,

k, b peuvent se combiner

avec le son t^ : gy^m^f^

Le è peut être mouillé :

X,

Le ^ et le i sont parfois

emphatiques : |, |.

A côté de n on trouve

n palatisé, û.

i^ est parfois emphatique

Emphatique. n
1. E. Doutté : Un texte arabe en dialecte oranais, p. 2, Fr. Miiller,

Grundriss der Sprachwissenschafty I, Vienne, 1877, p. 140 à i 49.
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ÉTUDE SUR lï. DIALECTE BERBÈRE

Voyelles (1)

a=a pur;

à= a penchant vers le son

français ai;

q= a penchant vers an ;

â= a penchant vers o
;

= pur;

ô= entre o et eu français;

0=2 penchant vers ou;

u=iOU français
;

ûziLu penchant vers o
;

è zz: entre e et o;

^= ^ muet français;

è= ^ penchant vers a ;

^=entreeeti;

i= 2pur;

i zz i penchant vers in
;

ây 6, ê^ etc., long et accen-

tué;

^, 5, ê, etc., long et non ac-

centué
;

rf, 0, é, etc., bref et accen-

tué
;

à, ô, ëj etc., très bref.

SCHÈlfES

Dans les schèmes des formes de mots : v représente une

voyelle, c une consonne, X un groupe de voyelles et de

consonnes (2).

i. Cf. W. Marçais, Le dialecte arabe parlé d Tlemcetiy p. 10.

2. Pour raccentuation des mots isolés (noms), j'ai placé Taccent comme
si ces noms étaient employés à la fin d'une phrase, étant régimes directs.

J'ai noté de mon mieux ; mais je sais que mon oreille, encore peu exercée»

a dû me faire commettre bien des erreurs, pour lesquelles les personnes

compétentes voudront bien être indulgentes.
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DES BENI SNOUS

I. — Faucales.

Expiration très forte^ le ^ arabe; pas d'équivalent en

toiiareg(l).

On Tobserye parfois dans le dialecte des Béni Snoûs, là

oti, ailleurs, se trouve un ^(2). Ex. :

tomber, B.Sn. hûf\
— BM./chouf {R.B.).

ou un i, un k, B.Sn. : aherhar et ^aierèar^ (ar. i^jJt*)
;

montrer, B.Sn. shény Z. sken (R.B.).

Contraction de la gorge, le p arabe n'a pas de caractère

correspondant en touareg ; c'est une articulation primiti-

vement étrangère au berbère (3). Elle est très affaiblie chez

les Béni Snoûs, et s'y trouve souvent remplacée par un

â(4),Ex. :

fronde, mô^lâ{HT. ^).

1. Cf. R. Basset, Études^ p. 56 : « Le /i n'existe en berbère que dans
les mots étrangers ou comme affaiblissement d'une autre gutturale » ;

*^

A. de G. Motylinski, Le diaL de GhadamèSy Paris, Leroux, 1904, p. 6.

2. Cf. R. Basset, Études, p. 57.

3. Cf. R. Basset, Études, p. 55.

4. Le même phénomène s^observe dans diverses langues sémitiques.

/— Cf. E. Doutté, Un texte arabe, p. 16; A. Bel, Djâzya, p. 28, J. As.,

/mars 1902> avril 1903.
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ÉTUD£ SUR LE DIALECTE BERBÈRE

11 apparaît dans certains mots empruntés à Tarabe, et

parfois s'ajoute à la racine. K\. ;

artichaut, qôrni^à (ar. ^y^), à Tlemcen qàrnûÔ9(\).

Expiration moyenne, le ^ de l'arabe, le : du touareg.

De même que dans le dialecte des Béni Menacer, il re-

présente souvent le 6 du zouaoua(2); mais alors que, à

Cherchell, cette permutation parait affecter particulière-

ment le 6 initial des noms féminins (3), ici c'est surtout

dans le pronom th qu'elle s'observe. Ex. :

Zouaoua, yeux, thittaouin (R.B.)
;

B .Men
.
, — hiïtaouin (R .B . ) ;

B.Sn., — ^éffay^in;

mais l'on entend souvent hamèffû^j amëtfù^ pour ^amëttù^y

femme.

Zouaoua^ il l'a caché, ifferith (R.B.)
;

B.M., — ifferit (R.B);

Kef., — iffërih[i).

Il remplace aussi le k (5) du zouaoua (x des B.M.). Ex. :

1. Nous avons observé assez fréquemment, chez les A. Larbi, la nasale

courte A, signalée par M. E. Doutté (Figuig, Notes et Impressions, p. 190,

note i) (ainsi que chez des B. Iznacen). Us la placent généralement après

des mots à forme incomplète : Ofnïd, datte; udtà, beurre; zarfeâ, cor-

beau; elle pourrait, dans ces cas, représenter les terminaisons dispa-

rues : Z., corbeau, agarfiou (R. B.); Mzab, datte, ainiou,

2. Voir dans R. Basset, Études, p. 54, {h=:z=^à = f=h) et Hanoteau,
Gr, lam,, p. 11 ; H. Stumme {h et ô). Malt, Studien^ p. 86.

3. Cf. infra, le 6, p.

4. Cf. infra, contractions du J et du A, p.

5. Cf. R. Basset, Études, p. 55, h:=f=è.
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DES BENI SNOUS 3

Zouaoua, ennir'ak (R.B.), je t'ai dit
;

B.M., ^nmVax (R.B.), —
Kef., ënnî^àhy —

Le h que Ton rencontre dans certains mots, tels que

ahérlcûs{i)^ chaussure, paraît être adventice (2).

IL — Gutturales.

Consonne arrière-velaire, le^ arabe, le ••• touareg. De
même qu'en zouaoua, il peut provenir d'un y redoublé (3).

Ex. :

tuer, ënr(\ H. tnàqq\

brûler, êry; H. tràqq (4).

On trouve dans une même racine le y à côté du q. Ex. :

Iqqury il a été sec; is^èvy il a desséché
;

lire, Y^''; lA.qàr\

creuser, ë^z\ H. qàz\

ou bien le y à côté du é(5). Ex. :

èj^, vouloir ; H. qàs (Fig. -^îs).

1

.

Cf. R. Basset, B. Izn. aherkous. Études, p. 55 et DiaL des B, Iznacen,

p. 6; à TIemcen, le mot hôrhûs désigne un soulier éculé.

2. R. Basset à son cours.

3. Cf. R. Basset : «le q ne paraît pas avoir été une des lettres primi-

tives du berbère ». Études, p. 46.

4. Cf. R. Basset, Études, pp. 47 et 147; H. Stumme, Schil. von Taz.,

pp. Il et 81; G. Mercier, Chaouia, p. 3; A. Hanoteau, Gr, tam., p. 13.

5. Voir permut. du q en berbère (r, g), R. Basset, Études, p. 48; Hano-

teau, Gr. tam., p. 13. — Dans les dialectes arabes du Sahara Oranais,

Y devient régulièrement q ou y.
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6 ÉTDDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Celte consonne est parfois confondue avec le ^ ou le é-

Ex. :

genévrier, ^âqqa et ^dg^a\

marcassin, dbênnus et àqènnûs.

Le v^ des racines arabes (qui donne fréquemment un y)

persiste dans quelques vocables, on dit :

Mçôr, hache (ar. jyl^)
;

ionqàê^ il a pioché (ar. rac. ^J^).

Le q assimile le r de la particule ur. Ex. :

ne dis pas, ûqqâreê^ pour ûrqâreè.

g [g^ de Sievers).

La consonne g est une gutturale profonde (1), souvent

précédée du son u et suivie d'un ¥, rare à l'état pur.

Elle permute avec un v(2). Ex. :

Kef. Mzgau^, panier d'alfa;

Mazz. — B.B.S. ^zy,ai^
;

(cf. en tlemcenien zgau^ à Nédromah azgôu).

Le gy^ provient du redoublement d'un y, (3). Ex. :

ëdjtely retourner, H. dûggual\

ër\iel^ fuir, H. trûggyal;

1. Cf. E. Doutlé, Un texte arabe, p. 47 : « U semble qu'il y ait dans
TAfrique du Nord deux g durs, Tun plus guttural, l'autre plus palatal, le

premier provenant du g et du f (y) le deuxième du ; et du A; ».

2. Voir les autres permutations en berbère : R. Basset, Études, p. 39 et

suiv; A. de G. Motylinski, Dial. de Ghad, p. 6.

3. Cf. R. Hasset, Zenatia du Mzab, p. 3; H. Stumme, Schil. von Taz :

a w wird gedoppell zu gg », p. il.
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DES BENI SNOUS 7

ëzT^^ traverser, H. âzû^^y^a
;

ëiy.a^ bêler, H. dèûg^Ha.

Elle correspond alors souvent à un y en zouaoua, à un

q chez les B. Iznacen, les Zekkara :

retourner, H. Kef. dûgg^al\

Z. tournai {R.B.)\

B. Izn., Zekk. dûçqHel;

dûqqHil{i).

Le
(ji

redoublé au commencement d'un mot provient

peut-êlre d'un § radical, gui aurait assimilé une voyelle

primitive i ou bien u, laquelle le précédait (2). Ex. : une

racine igi ou iul ou ugi aurait donné ëg(j/^el, craindre.

Les racines primitives se retrouveraient à la i'"' forme et

au nom d'action :

B.Sn. ëgg^el, craindre, I-Kef sigHed\

— I-O.L. sûg^ed;

n. a. Szûrfi, crainte.

Dans les mots empruntés à l'arabe, le ^ représente un

s^. Ex. :

1. Dans les dialectes marocains, voisins de celui des B. Snoûs, le q
correspondrait plutôt à un y ou à un ^ et le qH plutôt à un i^.

B. Izn. éZY«/, chauffer; H. iéqqU\

émyer, grandir; H. méqqh';

Zekk. yér, lire; H. qqâr, aor. neg. qqîr;

èfis, vouloir; H. qqâs, aor. neg. qqîs;

B. Izn. êr^el, fuir
; H. rûqqmi

;

^h^a, descendre ; H. htqqUa ;

Zekk. ërxj,l8y garder; H. TuqqUh\

èzx^êd, gauler
; H. zûqqyhj.

2. CL Basset, Man, kab., p. 39, ligne 7.
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ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

eSiery, Test (ar. oLr^');

gûipped, conduire (ar. ^J^);

làgdem, talon (ar.
f^\).

Le ^V provient d'un ^ redoublé j :

voler, f}ûyhn\ H. fyû^^^èn (ar. jjn^).

Le ^ peut assimiler le q :

et le A :

et aussi IV de la particule ur :

ûggmeiy n'aie pas peur (pour urë^^Uaiei).

Ô (a?' de Sievers).

Le ch suisse, le f arabe, le 1 1 touareg. Gbez les B. Snoûs

le Y se contracte avec le h qui suit, pour donner un é (0 2

B.Sn. Je l'ai vu, zri(} (pour zrî^ih);

on observe aussi :

t + t^bi;
B.Sn. Je l'ai vue, zrî^i (pour zrîyit).

Au Kef, à Mazzer, le y suivi du 6 du féminin devient

aussi 6. Ex. :

Y + e= ôe;

âzellii^^ garçon; ^dzelluffiy fille;

âe/rflY, jaune
; ^auraffi^ jaune (f.)

;

1. A. de C. Motylinski, Liai, de Ghad., p. 6.
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DES BENI SNOUS 9

mais on dit, chez les 0. Larbi :

fille, tàzellu^t\ jaune (f.), taura^t.

Cette articulation représente parfois le y d'autres dia-

lectes. Ex. :

Zouaoua rV/'(R.B.), sur; B.Sn. ^;

B.Izn. b^f\

Ahaggar —11:11+ tider'dek\ aiselle (A.H);

B.Sn. ^idâh^ ou ^àddâfj,^.

Chez les Béni Snoûs, comme dans la plupart des dia-

lectes berbères, le y et le ^ sont confondus dans les dérivés

d'une même racine. On dit :

i^ëf et îfë(^,me.

Le è peut assimiler le y : ï + é = M. Ex. :

Je montai sur lui, uniébb^s^ pour uniey^es.

Sur le ô et le y, cf. supra le y, p. 5.

LV velaire, le ^ arabe, le : touareg (1).

U correspond parfois au ^ d'autres dialectes, ou bien se

rencontre, avec cette articulation, dans les dérivés d'une

même racine. (Voir supra^ le é, p. Set le y, p. 5.)

U en est de même avec le ç :

B.Sn. dqzin, petit chien; Aoudjila ar^zin (R.B.);

— gûr, être sec; syer^ dessécher;

— ^eVy lire ;E. car.

1. Au voisinage d'une emphatique, le r prend une certaine emphase :

chevreau, irçd.
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10 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

De même que dans divers dialectes, on trouve le r à la

place du y.

B.Sn. rouge (f.), ^azugg^a^^^ (m. azu^^Uay);

— jujubier, ^azu^g^ar^
;

Mzab. — tazouggarU (E.G.).

On observe parfois la chute du y. Ex. :

Zouaoua, cervelle, allar' (R.B.)
;

B.Sn., — alli.

Le Y de la 1^ pers. du sing. est souvent très faiblement

articulé, à peine distinct, surtout au voisinage d'une em-
phatique : llûzây^ j'ai eu faim; zùllà^^ j'ai prié.

Si un é le suit, le y disparaît et la voyelle qui précède

devient plus sonore et s'allonge. Ex. :

B.Sn., je les ai salués, sellmâf^en^ pour sellmeyf^en;

on dit généralement îr pour yir (^), seulement.

Il s*assimile le r de t/r, le 8 de ai :

ûrtrié^ je n'ai pas ; â^reij tu hras

pour ûrytiéy àiyrei.

k (A* de Sievers).

Le k français, le s^arabe, le •; touareg. Rare chez les

B. Snoûs, le k du zouaoua y étant généralement adouci en

iy en i.

Il peut provenir du redoublement d'un ê. Ex. :

B.Sn., passer la journée, êél\ H. ëkkàl.

On le rencontre dans les dérivés d'une même racine à

côté du s. Ex. :
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DES BENi SNOUS 11

B.Sn., perdrix, ^dskkur^
; pi. Uèêrin.

Il s'assimile le r de la particule ur et le 8 de aS :

Je me lèverai, âkkëre^
;

Je ne me suis pas levé, ûkkirteè.

A peu près le x grec. Rarement employé au Kef, chez

les 0. Larbi, plus fréquent à Mazzer, chez les Béni Bon

Saïd, où il correspond souvent au k du zouaoua, au ê du

Kef (ou au A). Ex. :

Zouaoua, labourer, ekrez
;

Ref

,

— ëêrez
;

Mz., B.B.S., — ëyrez\

B.B.S., tu as, ^ràx\ B.Sn., YrâA(K.); ^rei (O.L.).

On l'observe fréquemment dans les dialectes des B. Iz-

nacen, des B. Bou Zeggou, des Zekkara.

g (g^ de Sievers).

Le g dur du français, le K du touareg. Cette articula-

tion est assez rare dans notre dialecte, le g du zouaoua

étant ici généralement adouci en i ou i ou i(l).

On trouve cependant^ comme dans les dialectes forts (!2) :

homme, àrgàz ; rigole, ^àrgà ; fais, ëgg ;

1. Voir infra^ R. Basset, Études, p. 39, (g= A= i = i=j = titi= y) et

Zenat, du Jlf-., p. 2.

2. II est à remarquer que nombre de mots zouaouas renfermant un g
ne se retrouvent pas chez les Béni Snoùs, surtout quand la permutation

du g au i ou au z ne se pourrait faire que difficilement : les mots zoua-

ouas tels que agougam, muet; agouglou, fromage, agoulim, peau, etc.»

sont empruntés à l'arabe ou à d'autres racines.
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12 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

alors que divers dialectes intermédiaires adoucissent le g :

B.k., B.B.S., B.M., homme, àriâzH);

B.M., rigole, tharia (R.B.)
;

Figuig, ëii, fais.

Contrairement à ce qui se passe en zouaoua, on évite,

chez les B. Snous, le changement en gg d'un i redoublé

faisant partie d'une racine arabe (ou d'un i) :

chasseur, ar. •^^-*^; Z. aseggai; B.Sn. asiiiàd;

tailleur, ar. -tLLk; Z. akheggadh (S.S.); B.Sn. (^iiiâd;

les exceptions sont rares :

crier, 9aggel\ ar. i*-^;

bride, àlgàm; ar. >U-UI.

Le g peut résulter du redoublement d'un i{2). Ex. :

B.Sn., revêtir, îrèd; H. dgérrèd;

— lever, isi; H. dgéssi;

ou de la contraction de deux i :

c'est lui qui a menti, néttân âgserksën.

On trouve souvent, dans une même racine, le i [%) à côté

du ^ :

B.Sn., jeter, iri\ H. gâr\ n. a. àgàrài;

— marcher, inwr; H. gûr; n. a. ^âgurài;

il assimile fréquemment le r de la particule ur :

ûggâreê^ ne jette pas.

1. A Mazzer, le g des mots cités est palatilisé. M. R. Basset représente

cette articulation par g\ Cf. Études, p. 43. — Voir aussi G. Mercier,

Chaouia, p. 18.

2. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 23; Si Saïd, Pr. année de kab., p. 86;
G. Mercier, Chaouia, p. 18.
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DES BENI SNOUS 13

m. — Palatales.

Le ch anglais, le tch turc. De même que le 7, cette arti-

culation est rarement employée dans notre dialecte (1).

Elle existe généralement à côté d'une forme portant un

i(2). Ex. :

poussin, itcûiu\ on dit aussi iiûêu et iiiu\ Tlemcen cûcu
;

bouillie, cîia ; Tlemcen cUa (3) ;

orange, Ictna ; — Icina.

J

Le j anglais, lettre double à élément dental initial.

Cette consonne est rarement employée chez les B. Snoûs ;

encore, dans les racines berbère où elle se rencontre —
et oti elle représente le g du zouaoua (4) — fait-elle sou-

vent place à un i. Ex. :

B.Sn., B.Izn., jéU, jurer; n. a., àiillà^ serment; Z. gai

(R.B.), jurer.

D'autre part, dans Téconomie syllabique celte articula-

tion se comporte de la même façon que le groupe (fi, son

1. Le groupe té est fréquent.

2. Sur Porigine et les modiûcations du tch, voir R. Basset, Et, dial.

berb., p. 13, et Zen. du Mz., p. 2; E. Gourliau, Gr. Mz., pp. 10 et 13.

3. Cf. W. Marçais, Le dial. de Tleme., p. 27.

4. Cf. R. Basset, Études, p. 21, origines et permutations de cette con-
sonne (d, 8, d, 0; E. Gourliau, Gr, Mzab, pp. 11 et 13; G. Mercier, Le
Ch, de CAurès, p. 2.
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14 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

élément dental peut assimiler le 5 de la particule a8, IV de
la particule ur :

B.Sn., je jurerai, ddèûlle^ pour (lijulle^;

ou être assimilé par une sifflante s :

ur as aië^ei, je ne lui ai pas juré
;
pour ur as dzilêyei;

on dit aussi ur àii ilêyei (1).

Le ch français, le ^ de l'arabe, le G touareg. Le i au

Kef, à ro. Khemis, correspond généralement à un ^ en

zouaoua, à un x chez les B. Menacer, les Béni Bon Saïd et

à Mazzer— plus rarement à un a? dans ces deux derniers

dialectes (2) ;
parfois à un ê :

Z., mouton, ikerri (R.B.); terre, akalÇR.B.);

B.M;B.B.S., — ix^m(R.B.); — x«^(R.B.);

Mazzer, — ixénn; — xâl;

K., O.K., — i^érri; — M;
K., O.K., tellis, sâsu ou éâéu

;

Mz.,B.B.S., — sdxu;

B.Sn., gros pain, ÛSnlf^\ B. Halima, thdifnith (R.B.).

Il représente aussi le tch (R.B.) du zouaoua :

Z., poussin, itchoutchou\

B.Sn., — ïèûèu , sisu (et icûsu)
;

1. Dans les mots tels que ^imédlt^y les consonnes du groupe dl font

partie de deux syllabes différentes ; elles correspondent d'ailleurs à deux
consonnes distinctes dans d'autres dialectes. Ex. B. Izn : iméilxd,

2. Voir le 5 en berbère : R. Basset, Et. dial. herh., p. 30 (5, A, h);

Mon. de l, kab., pp. 8 et 9: Zen, du Mz,^ p. 2 et p. 3; E. Gourliau, Gr.

Mz., p. 10.
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DES BENI SNOUS 15

OU le s d'autres dialectes :

B.Sn.y nœud, âirtU; Ouarsenis^ àirïis; Syouah, akarotis

(R.B.).

On trouve aux Béni Snoûs dans le développement d'une

même racine le ^ à côté du i. Ex. :

perdrix, B.Sn., ^dskûr^ ou ^âskfctir^\ pi. ^iiierin.

Le i peut résulter de l'assimilation d'un s\si=ii.)^.:

B., ail, /AwA^M(R.B.);

B.Sn., — Hiier^.

ou de celle d'un /; lé=si. Ex :

Z., pon,thilkêts{R.B.):

B.Sn., — efiiéO.

ou d'uni, l+ i=ii; ou d'un z, z+ i=ii :

ûr teireiij ne laboure pas (pour teireO);

ça iqaiialy il creuse la terre (pour qa içaz ial).

Il peut provenir d'un i suivi d'un qui devient /, it=it.

Ex.:

une négresse, tiit iimeit{{) (pour Ofiô ^iêmei^).

Le i étant redoublé peut devenir /i (2), on dit au Kef,

ver, ôa2/ia(3); pi. ^USayin et ^îtsayin.

1. Cf. H. Stumme, Schil, von Taz., p. 11, et G. Mercier, Ch. de TAtir.,

p. 2.

2. Cf. R. Basset, Et. dial. berb., p. 31.

3. Le S redoublé de HàSê^ correspond aux deux articulations u et ife du
mot zouaoua thaouha (R. B.), le k ayant assimilé Vu; chez les B. Snoûs
les deux h adoucis ont donné è^ d'où ta; voir d'autres exemples : Phonét.,
le tf infra.
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16 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Dans ce mot le premier i ou le / de ti représentent le u
du mot zouaoua thioukaouin (R.B.), et le k du mot bikàiwin

employé à Mazzer. Cf. B.B.S. thikchaouin (R.B«); de même
azekka du zouaoua donne aietêa^ demain, aux B. Snoûs (1).

L'^ caractéristique de la P" forme peut devenir i au voi-

sinage d'un ê : faire passer la journée, ieèiel^ V^ forme de

kàll (on dit aussi seiiel) (2).

Le k d'une racine arabe devient parfois i chez les B.

Snoûs. Ex. :

B.Sn., plus, ëi^er (ar. rac.y^);

— il a ri, iédhai (ar. rac. jXsr^)
;

— il s'associa, ieireè (ar. rac. o^) ;

— écorce de noyer, mëéy.âé et mësydk (ar. slJl^).

Cf. Ouarsenis, noyer, thamechchouachth (R.B.) (3).

Le ; du français, le X touareg. Le g du zouaoua devient

dans certains cas un i chez les B. Snoûs (4). Ex. :

Z., natte, thagerthilt (R.B.); B.Sn., eôiérOî/Ô;

— corbeau, agarfiou (S.S.); M., èdrfe\

— moissonner, emger[K.^.)\ B.Sn., ëmèer;

— gelée, agris (R.B.); B.Sn., àzrîs;

— tison, thirgets{R.B.); B.Sn., ^irèet.

1. Le ^ redoublé de ^Uèê^ correspond aux deux arliculations u et A du
mot zouaoua thaouha (R.B.), le h ayant assimilé Vu; chez les Béni Snoûs,

les deux k adoucis ont donné èà d'où tè ; yoir d'autres exemples : Phoné-

tique, le «, infrà.

2. Cf. R. Basset, Zen. du Mz., p. 16.

3. Le $ est parfois prononcé avec une emphase bien sensible, c*est là le

cas du mot tièSê^y Omi^.s'ûO.

4. Voir transformations de cette consonne (z, z, h, è, y» j)t R* Basset,

Et, diai, berb,, pp. 35-37; Zenatiâ du Mzab, p. 2; A. Hanoteau, Gr, tatn.,

p. 12; E. Gourliau, Gr, Mz., p. 10.
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DES BENI SNOUS 17

Le i représente aussi le % du zouaoua(l) :

Z., labourer, kerrez\ B.Sn., éèrei\

— oreille, amzour* (R.B.); B.Sn., ^Imëdiet;

— gale, azedjidh (S. S.); B.Sn., âèëdiêd;

Z., R., variole, ^zërzai^; Mazzer, ôâiêriaiô(2)
;

le b tombe quelquefois devant un i. Ex. :

B.Izn., queue, àbéilàl\ B.Sn., âi/â/(3);

le b ou le /peuvent être assimilés par le i^. Ex. :

Z., hôte, inebffi; pi. inebgaouen (R.B.)
;

K., — anëièi\ pi. inéèzir^^en;

M., — anûèi; pi. inûèiy.en;

le i peut aussi résulter d'un i placé devant un (/ ou un S;

i+rf=i</, s + i= èd. Ex. :

K.) O.K., ûr itéttei din^ il ne mangera pas là; pour

iiéteé dîn ou itéteê Un.

Le i peut disparaître; si, par exemple, il vient à être

précédé d'un s. Ex. :

B.Sn.« iluriy être rassasié; slun^ rassasier.

Il remplace parfois le j des racines arabes :

B.Sn., fusil à deux coups, Oâ-èi^ïi/ (ar. %.jj;);

— noyer, ôfiwMO (ar. j^) ;

— moineau, iâui (ar. (j^j'j);

1. D'après M. R. Basset, le i est employé pour un y [Et, dial, berb,,

p. 37); Z. thirgets (R.B.); Mz. iirr'ei (E.G.); B.Sn. ^irz(^, oreille; Z. amez-
zour' (S. S.); M. timezr'et (E. G.) ; B.Sn. eim^^dzce.

2. Ces mots se retrouvent sous la même forme dans les dialectes inter-

médiaires : B.M. thajerthUth (R.B.); B.B.S. êxrej (R.B.); B.M. ajlal (R.B.),

etc.

3. Cf. Stumme, Schil, von Taz.^ p. 11.

2
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i8 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

et aussi le y du dialecte llemcenien (1).

Tlemcen, noix, ]ûz\ B.Sn. iû%\

— arbre, séjra — séira.

Le I emphatique est assez fréquent el son emphase est

bien sensible (2).

ch doux. N'apparaît que rarement au Kef et à TO. Khe-

mts, plus fréquent à Mazzer (3).

K., O.K., M., pluie, ^bixa ou iblxa\

Mazzer y tellis, sàxu ; Ref, èâèu.

IV. — Palato-dentales.

?(^«)-

Articulé comme ill français (y), c'est le ^ tonareg. Il

représente fréquemment chez les B. Snoûs le g du Djur-

djura ou de quelques dialectes intermédiaires (4). Ex. :

1. W. Marçais, Le dxol, de Tlemc, p. 32. — Voir aussi H. Stumme,
Houwara^ p. 22, 1. 5» 7, etc.

2. Exemples :

cou, àzèrnêd, pi. izèrnàd\

oiseau, dsSii, pi. izùdâd.

3. Très fréquent chez les Zekkara, les Béni Iznacen, les Béni Bou Zeg-

gou.

4. Cf. R. Basset, Études, p. 49 « Vi correspond au g, au j, au A. au z »,

et Zenat. du Mzab^ pp. 2 et 3.
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DES BENI SNOUS 19

Z., SOC, thagersa (U.B.); B.Sn., Mjersa;

— lune, aggour (R.B.); — iûr\

— orphelin, agonjil (R.B.) ;
— diuz'il

;

— puiser, ougem (R.B.)
;

— âiem
;

Har. , tronc, thagijourth ( R.B.) ; — ^iner^
;

Z., pioche, agelzim (R.B.); — dinzzlm.

Au lieu de i, on trouve î, iy à la place de g. Ex. :

Z., bleu, azegzaou (R.B.); B.Sn., àzlzà\

— selle, ^AanA:/A (R.B.) ; — OnO;

— muselle, a^^^r^^ (R.B.) ; — astres;

— joug, azaglou (R.B.)

;

— zâUu\

— bien, a^/a (R.B.)

;

— âî/a(l).

Dans ces deux derniers exemples, on entend aussi zàilu^

alla.

Cet i (ou i, ou i), peut aussi remplacer le k du zouaoua (2).

Ex. :

Z., lumière, thafoukth (R.B.); B.Sn., tfûl^\

— se souvenir, mekthi (R.B.) ; — w/Or,

— viande, aksoum (S. S.); — âisum\

lexderAurès(3).

Ghaouia, chevaux, iyjsan (G. M.); B.Sn., iîsàn.

On trouve fréquemment dans les dialectes voisins

(Mazzer, Béni Bon Saïd^ Zekkara) un x ou un s ou un x

intermédiaires entre le k et le i. Ex. :

1. Cf. G. Mercier, Le Ch, de VAurès, p. 3.

2. Cf. R. Basset, Zenat. du Mz., p. 4; E. Gourliau, Gramm, du Mzab,

p. 10.

3. Cf. G. Mercier, Le Ch. de l'AurèSy p. 4.
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20 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Z., selle, thariktkiR.B.);

B.B.S.,Mazz., — ^rtyfi;

B.lzn. Zekk, — 0mr6;

Kef, — Onô.

Le iy est dans certains mots, fortement palafal, intermé-

diaire entre ff et i, tout comme x est intermédiaire entre

iteti. Ex. :

Kef, homme , àrgâz
;

Mazz., — àrffiâz;

B.B.S., — ariaz (R.B.).

Dans une même racine, le^ du zouaoua peut être repré-

senté à la fois par è et par i, Ex. :

Z., faucille, amger; pi. imgran (B.B.);

B.Sn., — âmèer; pi. imlrân.

Le i des Béni Snoûs peut aussi correspondre à un t/

zouaoua, cet u après avoir donné dans les dialectes forts

un g ou un k^ a permuté dans les dialectes intermédiaires

avec uni, un u Ex. :

Z., {ouvm\ y thaouttoufth;

Ouargla, — tagdifit\

Gueléia, — tikedfin\

uars
.

, — ticketfet ;

Kef., — Udfèt\\\.^ludfin.

Cet i peut aussi correspondre à un i zouaoua. Ex. :

boiteux, arejdal{RM.)\ B.Sn., àrBàl;

ou représente une dentale, 2, rf, 3 en passant par un i(l).

1. Celle permulalion se rencontre fréquemment dans les dialectes

d'Arabie. Ex. : msid, wXs:**^; haifa, S^sJa., Cf. A. Bel, Djazya, p. 233.
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DES BENI SNOUS 21

Z., demaÎD, azekka (R.B.);

Chaouia, — arfV/cAa (G.M.);

— — adetcha{K.^.)\

Dj.Nef., — jetcha{GM.)\

B .Sn .

,

— ditêa ou âietêa
;

Z., genêt, âsezzou (R.B.); B.Sn., diezzu.

Dans certains mots tels que mr. mois, le i est prononcé

avec une certaine emphase, le cas est fréquent au voisi-

nage d'emphatiques.

V. — Dentales.

Le L arabe, parfois le E touareg. Rarement employé

dans la tribu; il est peu emphatique. Dans les mots d'ori-

gine arabe où il s'est conservé, la différence avec le t est à

peine sensible. U en est de même dans les racines berbères

quand le / n'est pas redoublé ou quand il n'est pas suivi

immédiatement d'une voyelle, on doit écrire :

dormir, ëftàs; H., fàffày^ et j'ai dormi, êtsey^ plutôt que

U tient dans les pluriels la place d'un d :

K., serpent, sàd; pi. isâttân\ B.Iz., isàtten.

Il peut résulter du redoublement d'un d\ d+ d=tf{l),

1. Cf. R. Basset, Êi, dial. berb,, p. 147; Zen, du Mz,, p. 3; fl. Stumme,
Schil, von Taz.^ p. U et p. 81; G. Mercier, Ch. de VAur.y p. 2; Si Saïd,

Une pr, ann. die l. kab.y p. 179.
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22 ÉTUDE SUR L£ DIALECTE BERBÈRE

B.Sn., ëbdâ, partager, H. V-VI, dbéftà;

0., R., ërdàl, prêter, H. V, rettàl;

B.Sn., èzdy moudre, H. V, zâtt (ou zâdd);

ou de Vassimilation du 8 de la particule ai de l'aoriste ou

de la conjonction 8, et (facult.) (1). Ex. :

Je saisirai, àfifè^^ pour «8 ettàfey;

La flûle et le tambour, ô^mia ffàbàl^ pour iffàbàl;

ou de celle d'un e (/), ô •{- t=tt. Ex. :

ûy^ettàbàl, frappe le tambour;

et/+Oz=//;

^âzct iûsedy une poule arriva;

de Yr de la particule ûr :

ne dors pas, ûUàtsàé^ pour ûrfàtsàj;

ou d'un u primitif :

èttâf^ saisir; ètfàd, téter

semblent provenir des racines ûdàf, ûdàd qui ont donné à

la !'• forme : §udàf, sùdàd et au nom d'action ûduf(i).

U peut aussi provenir d'un d et d'un /(3), d'un d et d'un

t contractés ; rf+ = / (4) . Ex. :

R., poule, ^iàzef, pour ^iazed^;

d+ t= f;

O.R., poule, tiazet^ pour tidzedt;

1. f, ou facult, indique que la modification est facultative dans le dia-

lecte des Béni Snoûs.

2. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 39, 1. 7.

3. Si Saïd, Pr. ann. de L kab.^ p. vu.

4. Cf. E Gourliau, Gr. Afz., p. 9.
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DES BENI SNOUS 23

d'an ou d'un / au voisinage d'une emphatique d, /, 2(1);

rf+0=rf/;

Kef., ^i^êdêf, pour OiYçrfêO;

d+t= df;

O.K., ^lyêdèf^ pour tiyçdèt;

s-l- /= ?/. Ex. :

R., e.rsë/, pour ^rsç'/;

z+0= 3/. Ex. :

K., brise celle-ci, l.r^ têrij pour ^rz 6m.

A peu près le j^ arabe ; c'est une spirante post-dentale

marginale très près de perdre son spirantisme (cf. Sie-

vers, § 329). Cette articulation correspond presque tou-

jours au d du zouaoua {dh^ R.B.). Ex. :

Z. doigt, adhadh (R.B.), B.Sn. dâd;

Z. pied, adhar (R.B.), B.Sn. dàr;

plus rarement au S :

Z. laine, thaiout (R.B.);

B.Sn. — di^ft.

D'ailleurs, il n'est pas rare, notamment au Kef, d'en-

tendre prononcer indifféremment un âf ou un $ dans un

même mot; on dit :

B.Sn., vent, ddû et alu;

— oiseau, àè^H et àéde^.

1. Cf. Marçais, Le dial. tlemc, p. 30; Si Saïd, Pr. ann. de kab., p. vn.
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24 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

On trouve dans une même racine la permutai ion du d

au/(l). Ex. :

èrdàl, prêter; n. act. Parfait;

ëttàd, téter, T* f. sudèd\

ëftèfj saisir; n. act. ûdùf.

11 peut assimiler le 3 en contiguïté avec lui, S+ </= dd.

Ex. :

B.Sn., la paille et la laine, lûmëddùft pour lûm 8 dûft\

ou simplement placé au voisinage de plusieurs dentales

emphatiques, rf... 8= rf... d :

Ittàd dâdi îyêd^ le chevreau téta ici
;

les mêmes assimilations se produisent avec le d h TO.

Rhemîs(2), avec le :

d + d=zdd;

d+d=dd;
b + d= ddel d+^= dd\

t + d= dd.

Le d peut aussi représenter le 1» des racines arabes :

mur, l/idid{v9LC. i>U};

il a enduit, iâdlâ (rac. ^Ji:>);

pigeon, zâdôd (ar. J9jk&;)(3).

1. Pour les autres permutations du d (d, 8, t, t, z), voir R. Basset,

Études, p. 21 ; ZenaL du Mzab, p. 3; A. de C. Motylinski, DiaL de Ghad.,

p. 6.

2. Mais non avec le S de â5, ni le r de i2r.

3. Cf. A. Bel, La Djazia, p. 100; R. Basset, Le^ mots arabes passés en

berbère; Orientalische Studien Th. Noeldeke gewidmet, Gierzen, 1906, 2 vol

in-8, t. I, p. 442-443.
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DES BENI SISODS 25

Celle articulalion ne doit pas èlre confondue avec le d
prononcé avec emphase; ce dernier esl assez rare ici, on

le trouve dans les mots :

id, nuit (êd)
;

dadda, grand père {dàddâ);

^iddtty sangsue (02W(ia);

middèn^ gens;

les fqaha des B. Snoûs représentent cette lettre par le

)b arabe.

L'^ emphatique, le ^ arabe (pas d'équivalent en toua-

reg). Cette articulalion est rarement employée chez les

B. Snoûs. Quand on la rencontre dans une racine berbère

elle provient d'un s sous l'influence d'une emphatique (1).

Par exemple d'un / :

B.Sn., il est en train de dormir, çà-ifàtfàs ^T^; tandis

que l'on dit tsé-^^ j'ai dormi y/Ts^;

ou d'un d :

B.Sn., sommeil idâs y/ÛS;

— vent âdû^ souffler sud]

— téter ëftâd; I forme, allaiter sûdàd;

— saisir ètiâf; I forme, faire prendre sùdàf.

Autres exemples :

1. Cf. a. Basset, Et, dial. berb., p. 30; A. de C. Molylinski, Le dial, de

Ghad., p. 6.
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26 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

B.Sn., branche ^dsttà;

— froid àsèmmed\

— serpent sàd.

Il peut résulter aussi de Tassimilation d'un s par un ^,

jV 4- ^= ss :

B.Sn., il dormit sous le rocher, itèftàs si^àddi-'i^ûzrU,

pour suaddi.

Le s arabe ((^) peut quelquefois donner un ,<?. Ex. :

il va au marché, itrohà issùq.

Le j* des racines arabes usitées dans le dialecte donne

généralement un z (voir Phon. z), le s est cependant parfois

conservé :

il est chasseur, nettân daséuâ4y rac. ^L?;

oignon, làbsàl, rac. J^.

De même qu'en zouaoua le z emphatique entre dans la

composition de nombreuses racines berbères (1).

orge, ôç/wsfw;

être jeune èmze, Z. emz'i (S. S.);

voir z«r, Z. zer (S. S.);

casser àrz, Z. erz' (S. S.).

On le rencontre aussi dans des mots empruntés à la

langue arabe où il tient la place d'un s (2) {^J^). Ex. :

1. Voir au sujet du 2 : Si Saïd, Une pr. ann. de kab,, p. iv, Fauteur

distingue le z pur d'un z* emphatique; la distinction est également faite

dans H. Stumme, Schil. von Taz., p. 8; A. de C. Motylinski, 2Hal, de

Ghad,, p. 6.

2. Cf. Doutté, Un texte ar., p. 52 : <c ce son est assez répandu chez les
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ar. J-^, B.Sn. mçllà, Z. thaz'alith (S.S.);

B.Izn. zd//2Ô;

ar. /»L^, B.Sn.-B.Iz. seîmèy j'ai jeûné;

ar. ^r^, B.Sn. izàbbàr il a patienté.

Cette emphatique modifie la vocalisation des mots, pro-

duit souvent l'allongement de la voyelle qui suit ou le re-

doublement de la consonne qui vient après. Celle-ci peut

aussi devenir emphatique ou plus sonore :

B.Sn., le mois du jeûne iùr nuzûmi.

Le. z parait avoir influencé la prononciation du z dans

les dialectes arabes voisins (1).

La contiguité de ce z et d'une non emphatique amène

fréquemment des accommodations. En aucun cas, le z ne

perd son emphase ; il se substitue à une sifflante s. z :

erz zêSy brise avec (pour erz sis) ; urâren Ibâz zà^i (pour

zd^î)
'

aux dentales d oui de la particule de l'aoriste :

Kef. je planterai dzzuy, pour âhzzûy

O.K. tu moudras dzzàdèi;

au r de la part, négal. ûr :

B.Sn. je n'ai pas jeûné ûzzicmë-^ei^ pour ûrzûmëyeS.

Berbères, il y aurait lieu de rechercher si, dans les exemples de transfor-

mation du ^J> enj auxquels nous venons de renvoyer, la transformation

ne se fait pas en z plutôt qu'en z ». Cf. cependant pour cette transforma-

tion du ^J> erxj tant en arabe qu'en berbère : R. Basset, Les noms des

métaux et des couleurs en berbère y Paris, 1895, in-8, p. 8-9.

1. Cf. Marçais, Le dial, de Tlemc.y p. 15 : « Le z emphatique est

inconnu à la plupart des dialectes arabes. Il est vraisemblablement dû à
une influence berbère ».
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En cas de simple voisinage la consonne qui suit ou celle

qui précède le z peut devenir plus sonore (1).

Le t français, le o^ arabe, le + touareg. Enoiployé à peu

près comme en zouaoua(2). A l'O. Khemts (et probable-

ment sous l'influence d'un diçilecte étranger (Figuig?) le

du Kef (ou le A), le 6 de Mazzer est souvent remplacé par

un /. Ex. :

R., Mz., maison Mddàr^; O.K. tàddàrt;

— il le cacha iffènh\ O.K. ifferit.

Même au Kef, le t correspond au th et au ts, qui en

zouaoua servent à former la 5" forme (3) et à rendre les

pronoms régimes directs masc. et fém. sing. de la 3"" pers.

Ex. :

Z. B.Sn. entrer ëffh, V. Z. theffer' (R.B.);

V. K. /^/èy;

Z. arriver aowrfA(R.B.), V. tsaoudh;

B.Sn. ai/ârf, V. tdûd;

Z. il la frappe iouthits (R.B.)
;

B.S. iûm.

Le ts du zouaoua devient aux B. Snoûs tt. Ex. :

Z. etser demander (S. S.), B.Sn. ëtter\

Z. etsou oublier (R.B.), B.Sn. ëttu\

1. Voir ces accommodations (Phonétique : /, r).

2. Sur les permutations du t, voir R. Basset, Man. hab.y p. 6; Et. dial,

berh.y p. 8: De Motylinski, Le dial. de R*ed., p. 5 : c/i et t,

3. Cf. Si Saïd. Pr. ann. de L kab., p. 178; R. Basset, El. dial. berb.,

p. 143; E. Gourliau, Gr. mz.^ p. 8.
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Le / peut aussi résulter : 1* du redoublement d'uo 0,

00= ^/. Ex. :

ëf^el ouvrir, H. VI. féttel\

ou de celui d'un S, 88 = //. Ex. :

ëmlel, enterrer, H. VL méttel{l) (Kef).

2* De yassimilation d'un 8 ou du r de la particule ûr pré-

cédant immédiatement (facult.), S +/= //. Ex. :

le pied et la sandale dâr tétsîlà^ pour dâr itisilà;

ne monte pas ûttrdU^ pour ûrtâlU\

et peut être d'un u primitif dans les verbes qui, à l'état

simple, commencent par un / redoublé (2). Ex. :

ëtter demander.

La racine primitive serait û^er qui apparaît au nom
d'action tî05r, et à la 1" forme sû^er.

3"* D'un sous l'influence d'une articulation contiguë

qui le précède ou qui le suit (f.) et qui peut être :

a) Une dentale rfouS, rf + ô=:rf/ ou + 8=z:/rf. Ex. :

une femme vint tûset tdmeffu^ pour, tûsed ^ameftu^;

il dépiqua ici isen^ét din^ pour isen^ Un.

b) Une sifflante : ^, z^ après i (presque général). Ex. :

5-1-0=5/; vache, ^funàst pour ^àfunàs^ ;

1. Un è étant redoublé, le premier è a une tendance à se changer en t.

Vu ou l't^ des formes M donner, et ut^eO frapper, étant redoublé en éè (cf.

R. Basset, Et, diaL berb,, p. 51 : u + u^k), les formes d'habitude sont

èàûè et ^âe (cf. Bougie : ekkath, R. B.), d'où tèûè et tàà^.

2. Cf. R. Basset, Ifan. Aa6., p. 39, dans les verbes qui « à Tétat simple

commencent par une consonne redoublée, provenant de Tassimilation

d'un ou primitif à la consonne suivante... ».
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30 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

z + ^= zt; petite fille, Mbzizt pour ^àbzîz^\

i+ e= i/; négresse, O/irw^i/pour Usmeé^ (nègre ismei).

c) Une liquide : /. w. Ex. :

/+ = // ( 1 ) ; ^àmëllàlt blanche pour ^àmëlldl^
;

n + ^=w/(2) ; Misent femelle du chacal pour ^ûiSerA.

d) Parfois aussi la gutturale y devenue ^ (facult.) :

K. ^zëltûht petite fille (0. K. ^àzèltû^^).

4** Il peut être le résultat de la contraction d'un S et d'un

0(3), 8 + 0=/. Ex. :

sucrée ^mîzît^ pour OmfefôO
;

le chien et la vache aiU tfùnàst^ pour aiii ^^àfûnàst;

de deux ô, 6 + 0=/:

^ddâr tamôqrdnt une grande maison, pour ^àddâr^

^amôqrant
;

d'un et d'un /,ô + /= /:

elle frappe qâtiâ^^ pour qd^etiâ^.

5* Il peut provenir d'un 6 sous l'influence d'une sifflante

contiguë ou voisine qui le suit ; on entend généralement :

tlsila et tsila sandale, et non thiaila comme en zouaoua :

tsûm^a^ Z. tkasoumtha (R.B.);

bâtsen leur père, pour bâ^sen;

immût slâz, pour immû^slâz.

1. Cf. Si Saïd, Pr. année de l. kab,^ p. vii.

2. Cf. Si Saïd, Pr. ann. de /. kab., p. vu; R. Basset, Man. hab,^ p. 55.

3. Si Saïd, Pr. ann, de l. kab.^ p. vu.

Digitized byGoogle



DES BENI SNOUS 3é

C'est le (/français, le ^ arabe, le n du touareg.

Plus rarement employé qu'à Bougie (dont le d devient S

en passant chez les B. Snoûs), il apparaît moins souvent

même qu'en zouaoua ou que chez les B. Menacer ou que

dans rOuarsenis; il correspond parfois au t du Figuig(l) :

B,M., 0., B.Sn., entrer, âdëf, Fg. dtef[^.%.)\

— plat, dzi^a, Fg. tzioua (R.B.).

Il arrive souvent que, près de TO. Khemîs, le d de Bou-

gie n'est pas adouci en 3 comme en zouaoua et dans les

dialectes intermédiaires :

Z., B.M., 0., K., blé irden (R.B.);

O.K.,F., B., —irden;

Z., B.M., 0., K., montagne adWar\

O.K.,F.,B., — ddràr.etc.

De même qu'en zouaoua, chez les B. Menacer, les

B. Halima, on rencontre souvent indifféremment le d et le

3 dans une même racine (2) :

K., accompagner dûAelel iûkel\

— chemin dbrid et âbril.

de même que le (/ et le âf :

aud el aud, arrive.

Le d peut en outre résulter chez les B. Snoûs :

1. Voir pour les autres permutations du d (8, t, z) R. Basset, Et. diaL
berb,, p. 16; Zenat. du Mz., p. 1 et p. 2; A. Hanoteau, Gr, tam.^ p. 12.

2. Cf. R. Basset, Et. diaL 6er6., p. 18 : on trouve le d et le d' employés
Tan pour Tautre. Voir aussi Mercier, Ch. de VAur,^ p. 2.
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32 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

V Du redoublement d'un 8(1) ou de son renforcement,

i=2d. Ex. :

ier tresser, Rdar;

88= rfrf. Ex. :

fûdy pl. ifadden.

A côté de zz et ii on trouve aussi dz^ de, Ex. :

B.Sn., pieux izâdêen, pour izâièen;

— briser trédza^ pour trézza.

V De Vassimilation d'un 8 :

a) placé avant un rf, 8 + rf i= rfrf. Ex. :

adduAëléS tu accompagneras, pour aiduAelei;

b) placé après un rf, rf+ 8 = rfrf. Ex :

aliâùddîn il arrivera ici, pour a8mw88m.

3"* Des dentales /, ô, 8 en contiguité avec les sifflantes 5, s,

2 ou avec un i ou un ^ :

a) d'un / placé devant un 2, 6 ^. z= rfz. Ex. :

K. dzîzy.i, Z. thizizoui (R.B.);

K. dziy,a] RM. thezioua (R.B);

ou devant un z, ô + z = rfi. Ex. :

K. dzûm elle a jeûné, pour ^zûm\

ou devant un i, + i= rfi. Ex. :

K. diâmuit bracelet, pour UâmUit;

b) d'un t placé devant un z (surtout le / de la V* forme),

t + z= dz.Ex.:

1. Cf. R. Basset, Et, diaL berb., p. 17.
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DES B£NI SNOUS 33

ûr îdzénzëneé ils ne vendront pas, pour ûr itzénzenei;

âdzidâz nom d'un village, pour dtzîdâz
;

ou devant un 2, / + 2= dz. Ex. :

ûr idzùmeê il ne jeûnera pas, pour àr itzùmei\

ou devant un g (facult.), i + g=:dg. Ex. :

ûr idgôrdeS il ne s'habillera pas, pour ûr itg6rdeè\

ûr dgôssié ne soulève pas, pour ûr tgôssiS;

ou devant un i, un i(f.), t + b= db. Ex. :

dbéffâ couper (H), pour (béffà ;

/+i= rfi. Ex. :

qâ idiélleb f)es le voilà qui se précipite sur lui, pour itiél-

ieb\

ëiy.a crier, H. déû^yUa.

c) D'un i suivant un /(facult.), notamment le S signifiant

elyf+ i= fd.Ei. :

^iàzét d ûmûi la poule et le chat, pour /iazê/ 8 Timtii\

ou précédant une sifflante ^, 2, z, notamment le l de la

part. ^8; l + s= ds. Ex. :

âd sléè tu entendras, pour al slél
;

i+ zz=dz. Ex. :

ddzenzei lu vendras, pour àlzénzel
;

o-}-3= ûfe. Ex. ;

âdzâllàl lu prieras, pour aB^â//t?3;

ou bien les suivant, s-\'l= sd[\). Ex. :

1. Cf. G. Mercier, Ch, de l'Aurès^ p. 4.
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34 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Ifkafds drus il lui donna peu (peu= Irûs)
;

s + 5= srf. Ex. :

IzdukelW fil accompagner, pour isiukel;

z + ^= zd. Ex. :

ûrâren ëlbàz dâdi les enfants jouèrent là; pour elbàz Mi
;

ou suivant un n (1) (f.), n + S= wrf. Ex. :

ûdfen diddârt, pour ûdfen 8i ^eddar^.

5"" De la dentale S seulement voisine

a) d'une autre dentale qui la suit (facult.), i...d= d.,J.

Ex.:

dîddâr^ dans la chambre, dans= 8i;

i...t=d...t. Ex. :

ad itter il demandera, pour al itter\

8.../=rf.../. Ex. :

aietiâ iad ittàs il dormira demain, pour àl îttàs
;

ou qui la précède (facult.), /...5= /...rf. Ex. :

tâder^ V de âlery descendre ;

e... 8= 0. ..(/.Ex. :

ikkâ^ àdfel la neige tombe, neige= â8/e/;

b) ou d'une sifflante qui la suit (facult.), 8...s= rf,..:; :

«(/?sèr il verra, pour cBizèr;

ou qui la précède, s..,l=:s...d :

1» Cf. R. Basset, Et. dial, berb,, p. 17.
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sûder P f., de aSer descendre.

G'^De la dentale voisine des sifflantes s^ z, ou de la den-

tale cf qui la précèdent (facult.)» ^...0=^.«.(/. Ex. :

si dufïlb depuis le matin, matin= ôû/wO
;

2...e=ji,..rf. Ex. :

iûsem ztderbâtu il fut jaloux de cette fillette, fillette =

d..^= d...d. Ex. :

didyêdâf dans le chevreau, chevreau= O/yî^rt/.

Le d représente parfois un d
(j^), un 3 ou un («^) dans

les mots empruntés à Farabe :

la racine siXx^ rire, donne K. dhei;

— ^'suivre — K. débbâ^;

— jit appeler à la prière, K. âden.

(e* de Sievers).

Le th anglais sourd, le o^ arabe. D'un emploi fréquent

au Kef où il sert, comme en Zouaoua, à marquer le féminin,

à former les diminutifs ; il est aussi le thème du pronom
régime direct masc. de la 3* pers. (O.L.).

Dans la tribu même, il se trouve modifié (/) (1). Au voisi-

nage d'une dentale emphatique </, /, le initiai d'un nom
est articulé très faiblement sans que^ cependant, on puisse

le représenter par un A, comme cela a lieu dans le dialecte

1. Voir svpra : le e, p. 22-23.
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36 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

des B. Menacer (1), de TOuarsenis (2); c'est le cas de mois

tels que :

^éttàifin yeux, ^âmëftub femme.

Ce peut parfois disparaître (3) :

dèernéd cou, dim. aèernct^ pour ^àzèmçf

alors même qu'il devrait être redoublé. Ex. :

une femme ^ti-mëffu^y pour Otiô ^méttu^
;

ce phénomène se produit notamment au voisinage d*une

sifflante (4). Ex. :

je fus fatigué par la marche, ûhlè^ siûra^ pour s^iura
;

ils sortirent de la chambre, éff^ènsl ddàr^^ pour si ^addar^.

Dans la conjugaison, au prétérit, le du Zouaoua dispa-

raît (2- p.) :

Z. therdheledh^ tu as prêté (S. S.) ;

K. érdlei.

Il peut représenter^ dans quelques rares cas, le ts du

zouaoua :

Z. thârouts ^onmovk (R.B.), K. ôdrwft;

et dans les mots arabes usités chez les B. Snoûs le i final :

trémie^ le sable, ïl^l;

séèreh arbre, ^j^-

1. Cf. R. Basset, Le dial, des B. Men.^ p. 30.

2. Cf. R. Basset, La Zen, de l'Ouars,, p. 49. Voir aussi G. Mercier, Ch.

de l'Aur., p. 2.

3. G*e5t là une des caractéristiques des dialectes des B. Menacer et de
l'Ouarsenis. Cr. R. Basset, Le dial, des B, Men,, p. 30; Zenat. de l'Ouars.,

p. 49; G. Mercier, Ch. de l'Aur.y p. 2.

4. Sur les permutations du t avec le ^ le d, le d, Vs, le A, le ^ le z, le

t» voir R. Basset, Et, dial. berb,^ p. 10 et suiv. ; Zen, du Mzab,, p. 1.
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Le est parfois emphatique, ce correspond alors à un

/ chez les A. Larbi. Ex. :

Kef. Of/œil, O.k. têt;

— ^émzén orge, — témzen
;

— ô/iifOpou, — ^Uiéf

8 (rf* de Sievers).

Le S (^) arabe, leM anglais doux. Chez les Béni Snoûs, il

correspond généralement au (/des dialectes forts (1) :

B.Mzab. idammen sang (R.B.), K.Mazz. Mmmen ;

— adrar montagne (R.B.), — dirâr.

Il représente fréquemment le d du zouaoua (2) :

Z. thefferedh tu as caché (R.B.), K.Mazz. Urffrl\

— iidhan chien (S . S . )

,

— îtân
;

— emdhel enterrer (R.B,), — ëmlel et êmdel;

et plus rarement le du même dialecte (3) :

Z. ithbir (S.S.), K.Mazz. àiôir;

devant b devient parfois i. Ex. : pluie, on dit ibixa et

^bîxa.

Ce 3 peu différent au Kef du d, devient fréquemment d

prèsderO.Khemls(4):

K. «Yf8 chevreau, O.K. iyéd-^

— ërlel prêter, O.K. ërdàL

1. Il en est de même dans la plupart des dialectes intermédiaires.

2. Cf. R. Basset, EL dial. berb,, p. 19; Zén, du Mz., p. 2; pour les

autres permutations, voir : Et. diaL berh,^ p. 17 et Man. Ka6., p. 7.

3. Cf. R. Basset, Le dial. des B. Men., p. 29.

4. Cf. R. Basset, Zen, de VOuars.y p. 41.
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38 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Bien que celte consonne entre fréquemment dans la

composition des racines berbères usitées au Kef, elle se

rencontre presque rarement dans le langage ; elle se prête

en effet très facilement à diverses accommodations conso-

nantiques. Elle peut même disparaître en certains cas.

Le ^ des racines arabes devient généralement un S en

passant dans ce dialecte :

rac. ar. j^ il a trahi, B.Sn. {yler\

— Jjo il est éloigné, — ibë^^âi;

— ^^j^, poudre, — bârui.

Le s français, le (j^ arabe, le touareg. Se retrouve dans

les mêmes racines qu'en Zouaoua. 11 remplace cependant

quelquefois le 6 de ce dernier dialecte et celui de Bougie {i ) :

Z.B. akthoum viande (R.B.)
;

B.Sn. kisûm — [s très sifflant)
;

Z. thidekth lentisque (R.B.)
;

B.Sn. fâdés —
il peut tenir la place d'un z précédant une dentales ou (2)

ou une sifflante s (f.), z + t=:st :

O.K. tâzdûst maiUet, pour tàzdûzt;

z+ ^=st :

K. ^âiendûst génisse, pour ^diendûz^;

z + s=ss :

1. Voir permutations du s {è, z) : R. Basset, Et. dml. berb.y p. 27.

2. Cf. H. Stumme, SchiL von Taz., p. 11.
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K. Hiërzîst hase, pour ^âiërzîz^\

B.Sn. izéns sâsnu il vendait des arbouses, pour izénz sâsnu.

On peut trouver dans une même racine à la fois le s et

le z :

\/ÎRS et \/iRZ, B.Sn. Miersa soc
;

— — — ^dierza la,hour\

ou le s et lei(l), on dit :

séisel ou ééêéely passer la journée ;

âèris ou âèrîi, glace.

Le s assimile le S de la particule âS. Ex. :

B.Sn. àssiriey, je laverai;

et le r de la particule ûr. Ex. :

B.Sn. ûssinëyeSje n'ai pas su.

En passant chez les B. Snoûs le (ji de l'arabe devient

fréquemment (^. Ex. :

séire^ arbre, de ijar^
;

^àsâbn ravin, de i^, etc.

Le z français, le j arabe, le tt touareg. Il correspond au

z du zouaoua et quelquefois à un i(2) :

Z.', B.Sn. dbzlz cigale;

Z. aqjoun chien (R.B.), B.Sn. âqzïn
;

1. Cf. E. Gourliau, Gr. Hz., p. 14.

2. Voir le z dans les autres dialectes : R. Basset, Et, diaL berb., p. 31.
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OU à une'dentale 5, d :

Z. (feffir derrière (R.B.), de edhfer\

B.Sn. zzéfr [
—

ou à la fois à une dentale et une sifflanle :

Haraoua ar'esdis côté (R.B.);

B.Sn. â^ëzzîs —
(1'^ s'élant transformé en z au contact du rf, et ce d ayant

été assimilé).

L'^ placé devant un (/ ou un S devient un z (facult.),

s+ d=zd:

B.Sn. ûzden ils sont venus, pour ûsden (1);

B.Sn. dûkel accompagner, I" f. zdûkely pour sdûAel;

s + i= zd :

B.Sn. iél couver, 1 zdél^ pour ^îê/;

de même au voisinage d'une sifflante :

ilpdem zîs il s'en servit, pour sis;

ënz être vendu, I" f. zénz vendre.

Le z peut assimiler, outre le e/, le t :

âlzzâz ou dzzâz garou (daphne gnidium), ar. ïj'JJ;

Z. agelzim pioche (R.B.), àiezzîm;

le 8 de la particule aS (qui devient z devant d)^ ài + z:z àzz

(facult.). Ex. :

âzzenzey]e vendrai, pour aizenzey;

àzdàbërel tu décideras
;

le r de la particule ûr, ûr+ z-niûzz (facult.). Ex. :

1. R. Basset, Zen. du Mz,^ p. 16; G. Mercier, Ch, de l'Aur.y p. 4.

Digitized byGoogle



DES BËÏ4I SNOUS 41

ûzzenzënees ils n'ont pas vendu, pour iir-zénzënei\

le du féminin, lîr + 62 = û^s (facull.). Ex. :

ûzznûzài elle ne vend pas, pour ûr^zenûzài;

leSy z + s=:zz{îeLCul\.). Ex. : ^

iddéz zûzdûz il pila avec un marteau, pour sûzdûz.

Il tient aussi la place d'un i ou d'un ; dans certaines

racines arabes. Ex. :

ezzU de l'arabe ^J^^y parti
;

zébé plâtre, ^j-^.

r et r.

Le r (1) est l'r alvéolaire (cf. Sievers, § 300), lej arabe,

le O touareg. Parfois voisin du /, il permute avec lui (2), on

dit:

B.Sn. tf/et ar jusqu'à, cf. Z. «r;

— ârmi et âlmi jusqu'à ce que, Z. aiini.

Dans d'autres cas, le r s'articule plus fortement, par

exemple au voisinage d'une consonne redoublée :

B.Sn. 5r trûggHàl ne cours pas
;

— qa Itrâqq il brûle
;

ou bien quand il suit une consonne adoucie correspondant

à une forte dans un autre dialecte. Ex. :

B.Sn. ?ri jeter; Z. rf%er(R.B.);

— iûres il est gelé ; — iyres (R.B.)
;

<. Le r de la négation s*assiroile facilement à la consonne qui suit

(voir Phonét. : /, s, i, ^, etc.).

2. Voir IV en berbère : R. Basset, Et, diai 6er6., p. 27.
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si le r est redoublé ou bien s'il se trouve au voisinage

d'une emphatique, il peut être lui même emphatique r :

ârfûd yêlement, de îred être vêtu
;

mr vois
;

ër% briser;

le T emphatique (r gingival d'Hoffory, cr. Sievers, § 300) se

trouve également dans des vocables empruntés à Tarabe,

et où il représente un r, soit simple soit redoublé (1) :

B.Sn. ^df^drrôb^ caroubier; ar. ^jj^;
— àrrpà partons, pour alneroh\ ar. ^'j ;

— taromnmânt grenadier; ar. ioC^j) (2).

/

L7 français, le J arabe, le II touareg. Cette articulation

est employée comme en zouaoua. Elle remplace en quel-

ques cas rares le r de ce dialecte (3) :

Z. thifirellesth hirondelle (R.B.);

B.Sn. ^Iflëllest — cf. B.M. thafellist (R.B.)
;

Z. thazermemoucht lézard;

B. S. ^àzëlmÛnmi^ (4) —
B.B.S. Uzlàf^ cuvette, B.B.S. Mzràft;

devient parfois n à Mazzer :

1. Cf. E. Doutté, Un texte arabe, p. 54.

2. Cet r est aussi emphatique en arabe, Tlemcen : hârrôba, rd/i, rônt"

rn^in.

3. Sur les changements du / (r, d, à, d, jf), cf. R. Basset, El. dial,

berb., p. 23; Man. de l, kab., p. 9.

4. De même à Tlemcen on dit zermûmiYi et dans le sud oranais zelniû*

mtia.
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K., O.K. rf/î monter;

M. âni —
B.lzD. a^Âï/n couscous;

B.Sn. dbèlbul —

/

C'est un / articulé avec emphase (1). Celte consonne se

rencontre chez les B. Snoûs au voisinage d'une autre

emphatique (notamment d'un z)^ ou d'une labiale forte-

ment articulée, quelle que soit la voyelle qui précède (2).

Ex. :

âmàlze thuya;

thellà prière, cf. Taz. dzàlla (H. S.);

tâzàlmât gauche (f.);

lùd boue
;

illùz il a eu faim.

n

Vn français, le ^ arabe, le I touareg. Cetle articulation

permute parfois avec le m, le /. Ex. :

B.Sn. ^ânîm roseau, B.M. aralim roseau (R.B.)
;

— dskun asperge, Z. iskim asperge;

— sénsle^ chaîne, ar. SJLL chaîne.

Elle assimile souvent le i notamment à Mazzer :

1. Cf. sur VI emphatique : Doutté, Un texte arabe, p. 54; W. Marçais,

Le dial, de Tlemc, p. 21; Delphin, Textes arabes, p. 10; H. Stumme,
SehiL »<m Taz,, p. 8; Tun. Màrch. und Ged., p. xx.

2. Cf. Doutlé, Vn texte arabe, p. 54.
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K. biseinân femmes, M. ^isënnan;

— Hfelne^ orteil, — ^ifënne^ ;

ou le l de la particule ai :

B.Sn. dnnffe^ nous sortirons, pour al nefferi\

ou le r de la négation m :

B.Sn. ûnnf^eè nous ne sommes pas sortis;

— ûnnâ^ei je n'ai pas dit, pour ûrennâ^ei.

La racine n apparaît quelquefois dans le développement

d'une racine w :

B. iououa il est cuit, I seou\

Z. ebb être cuit, I sebb\

Ouargla imou il est cuit, I sam\

Zenaga 2>nowa, Ch. senou[i)\

B.Sn. éuy^ cuire, H tûuyfU ou tnénna;

!'• f. sàûj H sûy^y^ ou snénna;

n. act. anénna cuisson, aràvv^ cuisine.

Par suite d'un dissimilalion, n remplace quelquefois Vm
arabe :

Mneiiâmt lézard, ar. î>tj^ ;

B.Sn. ânesmir clou, ar. jU*^
;

et 17 de Tarticle dans des cas rares :

ânzâr yohm, ar. ^I^l.

On trouve parfois cette lettre ajoutée à la fin d'un mot

zouaoua. Ex. :

1. Cf. R. Basset, Et, dial. berb., p. 37; et permutation de Vn avec Tm,

p. 38 et 39; cf. aussi Zenal. du Mz., p. 3.
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Z. athemou meule (R.B.), K. d^mun (1) ;

cet n est d'ailleurs 1res faiblement articulé comme la plu-

part des n finals.

fï (n* de Sievers).

A peu près le gn français, se rencontre dans plusieurs

dialectes intermédiaires (2). Chez les Béni Snoûs, il est

ordinairement placé devant un i\ c'est ainsi que Vn ser-

vant à marquer le rapport d'annexion se prononce fi à

Aïl Larbi devant un i (3). Ex. :

A. Larbi. f^amsâ fïîrgâzen cinq hommes;

cet i peut provenir d'un g ou d'un k adouci :

B.Sn. âni monter, w/léy je suis monté (A.L.);

K. ienn sur, A. L. îenfilulràr sur la montagne;

Z. n^^ou ne^{R.B.).

Labio-dentales et labiales.

/

Vf français, le ^ arabe, le 3C touareg. Dans certains

1. Le contraire peut avoir lieu :

corbeille plate (^5^)
B.Sn. edndûO, Mzab. tandount (E.G.);

Vn paraît même parfois emphatique : dilrnH cou, nànnâ grand*mère.

2. Cf. R. Basset, Et, dial. berb., p. 39; chez les B. Menacer, les Ha-

raoua, les B. Halima où il remplace nA;, ng.

3. Mes informateurs pour les dialectes des Béni Iznacen et des Béni

Bou Zeggou prononçaient cet n de la même façon; cf. E. Doutté, Vn
texte ar,^ p. 36.
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mots, par exemple : ifâdden genoux, ly est très faiblement

articulé. Cette consonne correspond parfois au 0(1) du

zouaoua :

Z. thidekth lentisque (R.B.);

B.Sn,,B.Izn./a(/é5(2);

Le et le / sont même employés l'un pour Tautre dans

quelques mots :

B.Sn. êx^il variété de sèille
;

— àifîl —

Vf peut aussi représenter un u :

K., O.K. 2d/ cheveu (cf. B. Halimaza/);

Mazzer : âzau.

Dans des mots tels que ^afdist marteau, IfàggUen plat,

le / est prononcé avec une certaine emphase.

Le b français, le v' arabe, le O touareg, plus rarement

employé qu'en zouaoua (3) ; il ne résulte jamais, comme
dans ce dernier dialecte, de la contraction de deux u (4) :

Tantôt très labial (5). Ex. :

bâbûi haïk ,
qâbu pioche

;

1. Cf. sur la perm. du 6 et du /" : E. Doullé, Un texte arabej pp. 29, 52 :

« on sait qu'en russe le caractère grec (;/i) représente le / » ; H. Stumme,

Tun, Màrch und Ged.^ p. 3; Delphin, hectieil de textes, p. 199 dernière

ligne; Landberg, Hadramaout; le phénomène se présente fréquemment à

'Ammi Mousa.
2. Cf. Basset, Et. dial, berh. (/^=6 = ou), p. 6.

3. Cf. Phonét. le u.

4. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 6; E. Gouriiau, Qr. Mz., p. 12.

5. Cf. R. Basset, Et, dial. ôerô., p. 3; H. Stumme, Houwara, p. 11 in fine.
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d'autres fois, mais rarement, à peine articulé, entre belv:

ibâr^n fèves (ivauen de qq. tribus zouaouas)(l);

ibûnzer il saigna du nez
;

on dit aussi iwûnzer, cf. zouaoua fûnzer.

Le b remplace le p du français ou le r :

Iblân plan, carte
;

Ibdlet pelle ;

Ibîlâj village ;

e*est quelquefois une articulation voisine de p :

ll^ebs prison {If^eps).

^{û).

C'est le w anglais, le j arabe, le l touareg. Cette articu-

lation correspond an b du zouaoua, au g des Illoulen (au ^
des B. Iznacen, des Zekkara) (2). Dans la tribu même le v
de Mazzer peut devenir ^ au Ref (3)^ :

K., O.K. ôaw^rô porte;

Z.thabbourth{R.B.);

Illoulen taggourth (R.B.);

B.Izn. ^dggur^\

Z. ebb être cuit (R.B.), sebb faire cuire (R.B.);

B.Sn. éwm être cuit, ^eîvv —

1. Parfois même emphatique : ^â§êbû4 outre, hùd fond.

2. Et dans d'autres dialectes à ly, au k, au à, au t. Cf. R. Basset,

Études^ p. 6; Ifan. ^6», p. 6; ZeruU. du Mzah.^ p. 3; A. Hanoteau,

Gramm. tam^, p. 12.

3. Cf. le y, supra p. 6-7.
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On rencontre aussi le v dans des racines arabes, c'est le
«M

B.Sn. iymmei il conduisit, ar. ^^;
— iruy.tj.ah il partit, ar. ^jj]

— isûyyèç il alla au marché, ar. v^J—».

Au lieu de ^ un â correspond parfois au g des dialectes

forts (1):

Z. igres il est gelé (R.B.), K. iûres.

m

Un m très labial (2); le ç arabe, le H touareg. Remplace

17 de quelques racines empruntées à l'arabe. Ex. :

B.Sn., avoine bà^fàm et bàrtân (ar. J'J'p');

ou un n zouaoua :

B.Sn. Oâm^mO miel, Z. thamenth.

11 permute facilement avec le b (3) :

Yor^me//î/chat-huant, ar. JJ3I s-^l/;

B.Sn. ma7/a que, quoi ; Mz. batta (Ë.G)
;

donnant parfois lieu à des métathèses :

K^lmûlàb lézard, O.K. bûlàm-^

peut provenir de Vn du génitif placé devant un b^ (4) :

1. Cf. infra Xû.

2. Parrois même emphatique. Ex. : ièmei nègre (la voyelle e est inlerm.

entre ô et u franc); izrritr agneau, àqemmùm bouche, âmtlze thuya.

3. Cf. R. Basset. Et. diaL berb,, p. 7 et Zenat. du Mz., p.*3.

4. Cf. R. Basset, Man. kab,, p. 62; et G. Mercier, Le Ch. de l'Aur,,

p. 10; W. Marçais le dial, de Tlemc.y p. 22. — Permutation fréquente en

arabe d'Egypte et en arabe marocain {laqâm s^Jà).
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fus embuas la main de son père;

ou devant un m :

/ûs ëmmûsa la main de Mousa;

memmls ëmmémmi mon petit-fils;

on dit : alàmlU pour elmendil^ ar. Si^^ mouchoir.

Le V furlif ($) (1) s'emploie après diverses consonnes

(les labiales et les gutturales), ordinairement redoublées;

après un g :

B.Sn. azûgcpià^ rouge;

— trûgyHal courir (H)
;

B.lz. rûqqûil —
après un m :

tàzëlmùmrmî^ lézard
;

après un / :

ûffUàl férule
;

après un k :

u&kMn si , sû/ckuen se fâcher
;

après un b :

bûa père
;

dzûbuaî^ ordures;

gëbmia tout à l'heure
;

qèbbuàla parfaitement.

1. Sur le u furtif, cf. W. Marçais, Le dial. de Tlemc, p. 23; E. Doutté,

Un texte arabe, p. 2; H. Stumme, SchiL von Taz., p. 10.
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Métathèses.

Elles sont peu fréquentes, on peut noter :

B .S n . enntnàd autre

,

Z . ennidken (R .B . ) ;

— àlinti gardien^ Ouars. anilti (R.B.) ;

— sûfes cracher, B.Ouars. sousef (R.B.) ;

— ^ni/^ pain

,

B .Hal . thaifnith (R .B . ) ;

— drnan aire, Z. annar (R.B.) ;

— rf/yw/ distrait, ar. rac. Jjd;

— bûlâm lézard, ar. mûlàb.

Addition de consonnes.

De même qu'en Zouaoua(l) et dans d'autres dialectes,

des consonnes, des syllabes s'ajoutent à une racine qui se

développe : le ô, le h le 6, le n^ le ^, le m, le /, le A, le A, le

V(2).

Des consonnes tombées en Zouaoua peuvent exister aux

B.Snoûs. Ex. :

B.Sn. tddûft ou dûft ou dûft^ laine; Z. thad'out.

Chute des consonnes.

Des consonnes peuvent disparaître, rarement sans lais-

ser de traces.

Quand une consonne tombe, celle qui la suit peut èlre

renforcée (3). Ex. :

1. Cf. R. Basset, Et. de dial. berb,, lexicologie pp. 59-77.

2. Voir dans la phonétique chacune de ces consonnes et le lexique.

3. Cf. R* Basset, Et. dial. herb., p. 73.
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B.Sn. fddès lentisque, Z. thiâ!ekth\

ou bien la voyelle qui précède s'allonge (1)«

Voyelles (2).

Les voyelles qui entrent dans la composition des mots

zouaoua sont généralement conservées en passant dans le

dialecte des Béni Snoûs. Cependant, elles peuvent être

modifiées. Ex. :

Z. ar'ousmar mâchoire, B.Sn. â^èsmîr.

Il se produit ainsi de véritables permutations de voyelles

ou bien des métathèses. Des voyelles parfois disparaissent,

l'aphérèse est particulièrement fréquente ; ou bien d'autres

viennent s'ajouter à diverses racines.

l.— Métathèses.

La transposition de voyelles est un fait assez rare. On
peut noter cependant :

B.Sn. dselm poisson, Z. aslem (R.B.);

-T- ^ûre^ poumon, Z, tharouts (R.B.).

II. — Permutations.

Voyelles longues.

Une voyelle longue peut représenter une voyelle longue

d'un autre dialecte ou d^une langue étrangère.

1. Voir Phonétique : Voyelles longues.

2. Cf. R, Basset, Éi. dial. 6er6.> p. 1 ; A. Hanoteau, Gr. tam., p* 13 et 14.
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A une voyelle brève du Zouaoua peut correspondre une

longue chez les B. Snoûs. Elle se rencontre :

l"* Lorsqu'une consonne voisine ou conliguë cesse d'élre

redoublée (1), soit dans des noms. Ex. :

Z. irWed (S.S.) cendre, B.Sn. fy^;

— ir'r'es (S .S . ) os

,

— î^es
;

— thadella (S.S.) javelle, — tklla
;

— akkal (S.S.) terre, — iU\

Mz. zaff (E.G.) cheveu, — zâf\

soit dans des verbes :

Z. innaias il lui dit;

B.Sn. iinûs — (mis pour ifnna^, innàïâs);

Z. anneffes nous dormirons;

B.Sn. qnfès —
Je les ai salués sellmâbsen^ pour sellme^bsen.

La voyelle allongée peut parfois changer de son :

Z. iffer aile, B.Sn. âfer.

V Lorsque dans le mot disparaît une voyelle (ou une

consonne) :

Z. isisnou arbouse, B.Sn. sâsnu;

— ifil/cou faucon, — fâlku ;

— agarfiou corbeau, — èârfe\

— adhadh doigt, — dàd\

— aouren farine, — âren\

ou lorsque plusieurs voyelles tombent. Ex. :

Z. agoulim peau, O.K. ilem;

HdLTdLOUdi thaffijourth tronc (R.B.), B.Sn. ^iiier^;

Z. tharikth selle (R,B.), — 6nô.

1. Ce phénomène s'observe fréquemment dans les dialectes arabes.
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On trouve un î presque long à la fin de quelques mois :

B.Sn. ârî alfa ; izè Bel.

(Voir in/ra i, p. 52).

a, â, â.

Vàj ou Ta, ou ïà remplace souvent Vi du zouaoua; soit

un Mnitial(l). Ex. :

B.Sn. âlîli, Z. ilili (R.B.) laurier rose;

— «Yî/, — ir'il — bras;

— dfer, — ifer — aile ;

— (tfÇy — ir^i — lait;

— àsli, — isli — fiancé;

— àèrnirriy — iimim (R.B.) aubépine;

soit i à l'intérieur d'un mot :

B.Sn. sâsnu^ Z. isisnou (R.B.) arbouse;

— fSJku, — ifilkou (S. S.) faucon
;

— ^màlla^ — thimilla (R.B.) tourterelle
;

soit à la fin d'un mot :

B.Sn. dèennUy Z. iffenni (R.B.) ciel;

— dmffa^ — imetti (R.B.) larme
;

soi! après un marquant le féminin :

B.Sn. Mziri ; Z. i/iiziri clair de lune
;

— %dfyâ ; — thifer'ouets artichaut
;

— ^dssir^ ; — thissirth moulin
;

et dans les noms d'action de la forme zouaoua HmeXtû^.

Ex,:

1. Cf. E. GourJiau, 6r. Mt., p. 12.
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B.Sn. ^dmenym^, Z. thimenr'iouth bataille
;

— ^àmesyiu^y — thimesr'iouth achat.

Il remplace parfois Vu du Zouaoua :

B.Sn. dzzu et dzëzzu, Z. ouzzou (R.B.) genêt;

Va pur est rare chez les B. Snoûs, on le trouve cependant

dans des mots où il remplace une consonne disparue. Ex.:

B.Sn. izy^a^ Z. izger il traverse;

ou bien à la fin d'autres mots dont une ou plusieurs vo-

yelles ont disparu :

B.Sn. : dlëfsa et dlëfsiu serpent;

— dzîza et dzîzau bleu

.

i, e, f, î.

Vi ou Ve remplacent souvent chez les B. Snoûs le son e

du Zouaoua^ surtout après un / provenant d'une consonne

ffj j\ k adoucie en passant dans notre dialecte. Ex. :

Z . thagersa , B.Sn. Miersa soc
;

— agelzirriy — dfezzimy pioche
;

— azekka^ — dietèa demain (1 ).

Vî ou é remplacent une consonne adoucie (2).

L'2 furtif f se trouve dans certains mots où il parait tenir

la place d'un i zouaoua. Ex. :

B.Sn. ^àzelmûmmy^B lézard;

Z. tazermemouçht.

1. Cf. supra Phoaét. : g, z, k.

2. Cf. supra Phonét. : le i.
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Dans quelques impératifs Vi ou Vi correspondeut à un

u zouaoua. Ex. :

Z. erffou (R.B.), O.K. érièe rêver ;

— drou (R.B.), B.Sn. âri écrire;

— emou{R.B.)^ — ^mi ajouter (1);

on trouve parfois un î devant le & légèrement guttural qui

tient lieu de ^ dans des mots empruntés à l'arabe :

qurmïà ou qurnî^à artichaut, ar. ^y^\
dàlià pastèque, ar. îo"^^.

u, î5, q.

Va ou Vi du Zouaoua et Vu ou Vq des B. Snoûs per-

mutent fréquemment (2). Ce changement s'observe :

a) dans des noms :

B.Sn. lûm, Zfalim (R.B.) paille;

— àmdUkul^ — ameddakul — ami;

% — ûrm, — ourthi — jardin ;

— mûiy — amchich — chat
;

— s^drsôf, — asr'arsif — aune;

b) dans certains verbes à la 3* p. du sing. du prétérit (3) :

B.Sn. in-^i il a tué, Z. inrd (R.B.)

— itiù il a mangé, — itcha —
— iuêû il a donné, — ifka —
— islû il a entendu, — isla — (4);

1. Cf. Gourliau, Qram, Mz,j p. U. Sur Vi ûnal de rimpératif, voir

infra^ verbes de forme XXi,

2. Cf. Calasaaati Motylinski, Le D./. Nef,, p. 4 : « Cette préférence pour
les sons sourds donne au dialecte des Nefousa une allure toute spéciale ».

3. La facilité avec laquelle les verbes changent de voyelles est retnar-

qaable dans ce dialecte. Les voyelles du prétérit sont souvent différentes

au Kef et à Mazzer.

4. Chez les Zekkara on trouve la voyelle i. Ex. : inyi, itêi^ itiêi, Uli,
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c) dans des particules :

O.K. um comme, Z. am.

Réciproquement Vi ou Ve des B. Snoûs peut corres-

pondre à un w en Zouaoua, plus rarement cependant :

B.Sn. ^i^mest dent, Z. tour'mesth (R.B.);

— ay^ên chien, — ay;own(R.B.).

e^ é, à.

La voyelle e ou à remplace parfois un u zouaoua :

B.Sn. âl^âm, Z. alr*oum chameau;
— t'ersen, — r'owr^^n ils ont ;

on trouve au contraire :

tiûmM bougie, ar. ï«^ (1).

III. — Chute de voyelles.

Certaines voyelles disparaissent soit au commencement

d'un mot, soit après le 6 initial des noms Téminins, soit à

l'intérieur, soit à la fin des racines.

Exemples (Taphérèse. — Dans les substantifs masculins

la voyelle initiale tombe fréquemment; le mot commence
alors par une consonne et les voyelles qui suivent peuvent

être modifiées (voir Voyelles longues)^ en outre la consonne

qui suit peut cesser d'être redoublée (2).

1. On dit de môme à Nédromah : hem ^, kell J^, kem ^, têhyi

2. Cf. infra^ noms de la forme (a) X.
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Le phénomène me paratl se produire ici plus fréquem-

ment que dans les dialectes de Bougie, des B. Menacer,

des B. Iznacen, moins souvent qu*à Figuig.

Cette voyelle peut aussi disparaître après le initial du

féminin ou le d. Ex. :

Voyelles àoxxe :

B.Sn. dzty.a plat en bois, B.M. thezioua (R.B.)
;

— tsûm^a oreiller, Z. thasoumtha —
— ^*mart barbe, — thamarth —
— t*sa foie, — thasa —
— 6^/tiî/ lumière, — thafoukth —

Voyelle i :

B.Sn. ^mâllà tourterelle, Z. thimilla (R.B.);

— ÔYfrrfâm/ scorpion, — thir'erdemth —
— cf^liPV^ abeilles, — thhizoua — (1)

Exemples de syncope. — Elle se produit soit au milieu

d'un mot :

Z. ikhef tête ou ir'ef\

B.Sn.fô/— ou /y/;

Z. inisi hérisson^ B.Sn. iénsi\

soit dans un groupe de mots où la voyelle s'évanouit par

euphonie ou en raison du principe de moindre action. Ex. :

Z. thenna tas elle lui a dit;

B.Sn. Unnàs ou ^îriàs mis pour Hnnàïàs.

Exemples dapocope. — Des voyelles qui existent en

Zouaoua ou dans d'autres dialectes font défaut à la fîn des

mots correspondants chez les B. Snoûs, ce sont t/, m, %.

Ex. :

1. Cet i réapparaît au pluriel, cf. tn/Va.
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Z. amzouarou premier (R.B.), B.Sn. dmzy/ïr\

— azizaou bleu — — àzîza
;

— agarfiou corheRu — — ^ârfe;

Dj. Nef. a/Wo2/ aile (CM.), — âfer;
' — achchaou corne — — iéi\

Mzab. ainiou datte (E.G.), — ^iJ^i'i

Ouars. aberriou sauterelle (R.B.), — âbërru\

Une voyelle peut disparaître à la fin d'un mot par

euphonie :

B.Sn. itiih pour itiu ih il Ta mangé (1 ).

IV. — Addition de voyelles.

Les exemples de prosthèse sont rares. Les substantifs

arabes passant dans le dialecte des B.Snoûs prennent

généralement une forme berbère, en préfixant a pour la

forme masculine (en préfixant et en suffixant 6 pour la

forme féminine). Ex. :

dbâddàm domestique, ar. A'^-^\
' ^hdrîût boutique, ar. o:yl^«

Des voyelles apparaissent à la fin de certains mots et

ne sont pas représentées en zouaoua :

B.Sn. et B.Izn. àlëfsiu serpent, Z. thaiefsa vipère;

B.Sn. ûVmw jumeau, — iken\

— ànëèèiu (ou ànûèi) hôte, -r- inebffi;

— dbliu paupière.

La rencontre de deux articulations nécessite parfois

l'addition d'une voyelle ép^thétique; une contraction,

1. Cr. E;. GourliaUy Gr. Mz,, p. 13.
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une modification des consonnes peuvent être ainsi évi-

tées; ordinairement c'est un e qui est ajouté; il peut être

modifié au contact ou au voisinage des emphatiques. Ex. :

B.Sn. ^^êdâf chevrette, au lieu de ^i^ef-

Voyelles Euphoniques

Dans le dialecte des B. Snoûs, on évite la rencontre de

deux a, de deux Uy d'un a et d'un u^ d'un u et d'un a en

intercalant un i entre les deux sons.

a) Entre deux c; ou entre a eià :

B.Sn. itrôàdiàslile fiancé part, pour itroha àsli\

— matta id iti ce qu'il mangera, pour m^tià a iti.

b) Entre deux u :

B.Sn. itiûiûiéën il mangea le chacal, pour iiiû uêêen\

— anéèèiuiu cet hôte, pour aneièiuu.

c) Entre a et m :

•B.Sn. iiré^a i uiêén yer y^ùrbamU^ le chacal se dirigea

vers cet enfant (on dit cependant a û^ey je frapperai).

d) Entre u eia{f) :

B.Sn. iMu i àrgiziu il frappa cet homme, pour iû^u

àrgiziu.

Dans le cas de rencontre d'un u et d'un i, la première de

ces voyelles peut disparaître, alors la deuxième s'allonge.

Ex. :

B.Sn. itiîh (pour itêu ih) il Ta mangé.
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De même pour u et aj a etu:

itiâs àyrumennes il lui mangea son pain, (pour itiu as);

et parfois pour iela:

miz âtie^ ce que je mangerai, pour miziâtiey.

Plusieurs i peuvent se succéder :

êrieliii lllis marie-moi à sa fille
;

émiii imendi ajoute-moi de l'orge.
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DEUXIEME PARTIE

MORPHOLOGIE

CHAPITRE I

Pronoms

A. — Pronoms personnels.

I. — Première personne.

§ 1 . Pronoms isolés. — Le pronom isolé de la i
'• per-

sonne du singulier se compose (1) : d'un support n, d'un

thème ti :

B.Sn. nétif

cf. B.M., Ouars., Har., Ks, netch (R.B.)
;

Zekk. néti;

B.Izn. néti.

A cette forme s'ajoutent des particules^ démonstratives :

a) îtenj Kefnéiéitën;

b) inten^ A.Larbi, A.Achir, A.Ziddazn^/im^^n;

c) intin^ Mazzer nétéintin
;

cf. BM.netckmii{R.B.);

Zekkara nétiiniiy nétiînten.

Le pronom pluriel comprend (2) : un support n; un

thème té ou i, la marque du pluriel n, la particule démons-

trative in :

1. Cf. R. Basset, Études, p. 79.

2. Cf. R. Basset, Études, p. 82.
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Réf., A.L., A.A., A.Z. nétinin\

Mazz. néinm
;

Cf. Ouars, B.M. netchnin (R.B.);

Ks. nechnin (R.B.);

Zekk. néinin.

En ajoutant t on obtient le fém. plur. :

B.Sn. nétinmt;

O.L. nétinintin,

§ 2. Pronoms affixes. — a) Suffixes dun nom. Le

thème y ^^t tombé et la forme complète mtrr(l) se réduit

à inu. Cette forme est employée après les substantifs et

signifie : de moi; elle sert à rendre les adjectifs possessifs

moîiy ma^ mes (2). Ex. :

B.Sn. dàrînu mon pied {dâr pied);

fûsînu ma main (fus main);

^ibsiy,inînu mes brebis {^if^sîi^n brebis)
;

cf. Rif, B.Izn., B. Hal., B.M. inou (R.B.);

Zekk., fûsînu ma main.

Elle s'emploie aussi seule et signifie alors : le mien, la

mienne, les miens, les miennes. Ex. :

aiiiuii inu ce chien est le mien
;

^aimar^iu inu cette jument est la mienne;

iirareniu inu ces moutons sont les miens.

Remarque. — La forme tu du zouaoua n'est pas em-

ployée ici, mais on trouve la forme abrégée i (3) (rare).

Ex.:

1. Cf. R. Basset, tiudest p. 78. — Ksours et Figuig, p. 18.

2. Cf. infra : Adjectifs et Pronoms possessifs.

3. Cf. R. Basset, Études, p. 78, i à Ghadamès.
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azellifi ma lête.

On dit aussi :

un ma fille (1) ; memmi mon fils.

Au pluriel, le thème y sô présente sous la forme en-

nà^ (2) qui signifie : notre, nos, le nôtre, la nôtre, les

nôtres :

B.Sn. (fM^^é^^^ï notre maison;

ifàssennœt nos mains
;

^^âlliniu ënnây ces montures sont les nôtres.

on trouve aussi này (ÔMây) :

ûma^nâ'x notre frère (3) ;

cf. Zekk., B.Izn.^ B.B.Zeggou ifàssennây nos mains.

b) Suffixes dune préposition. — Après les prépositions

autres que n, on trouve le pronom sous deux formes i et

lia. Ex. :
c

i — sur moi hi ou ô? ;

chez moi ^ri ou ^re
;

avec moi aki\

ta — dans moi liia ou lêia
;

de moi zîia onzêia;

Zekk. sur moi ^/f;

de moi ziia.

Précédé de la préposition i, ce pronom rend le datif;

on a la forme m quand le pronom est placé après le verbe :

auliii apporte^moi (à moi).

1. Cf. H. Slumme, Uand., p. 22. § 37.

2. Cf. sur cette forme H. Basset, Utudes^ pp. 80-81 «

3» Cf. infta : Adjectifs possessifs.
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Si le pronom précède le verbe, on a la forme ia ou a.

àiia fay^ei on aSa iayei, il m'apportera (à moi).

c) Affixes (fun verbe. — Ce sont les mêmes que les

pronoms régimes indirects : iii après le verbe, iia ou a

avant le verbe. Ex. :

éèriii regarde-moi
;

ûdiiâ iû^Ui il ne m'a pas frappé.

Vu final de certains verbes disparaît devant le pronom

iii :

iû^iii il m'a frappé, {iu^u il a frappé)
;

izriii il m'a vu, {izru il a vu).

Vi final d'un verbe se contracte avec Vi initial du pro-

nom :

isîii soulève-moi {îsi soulève).

II. — Deuxième personne.

§ 1. Pronoms isolés. — Le pronom isolé se compose ici

au masc. sing. d'un thème pronominal k joint à un sup-

port é. Ainsi que l'a établi M. R. Basset (1), les dialectes

qui ont les affixes en tS ou en S affaiblissent, au pronom

isolé, la particule de supporte! maintiennent intact l'affixe

pronominal A. Chez les B. Snoûs, l'affixe est adouci en h

et Ton a, par suite, au pronom isolé i comme support et k

comme thème (2) :

B.Sn. iékk io\]

cf. càek. B.Hal., Ouars. Har., B.M. (R.B.);

Zekk. éékk toi.

1. Cf. R. Basset, Études, p. 86.

2. Cf. R. Basset, Études, p. 87.
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Cette forme subit un allongement parTaddition de par-

ticules démonstratives :

a) îtën : è^kkltën ou ikitën (Kef), toi;

b) îtin : S'kkliîn (O.L.) —
c) mtm : è^kkintm (O.L.) —
d) intën : è*kkintën (Mazz.) —

Zekk. i'kkinti —

Le féminin sing. se compose du même support i et de

Taffixe m :

B.Sn. iémm toi (fém.).

Ce pronom est allongé par diverses particules démons-

tratives :

îten : éémmltën et imîtën (Kef), toi (f.)
;

îtin : èémmiUn (O.L.); —
intin : éémmintin (O.L.)

;

—
intën : èémmintën (Mazz.)

;

—
cf. Ksours chemmint (R.B.) ; —
Zekk. Sémmy iémminti, —

Au masculin pluriel (1), le support est k oni oux.— Le

thème u ou k des autres dialectes a disparu ; le pluriel est

marqué par un n [en). Enfin, la forme a été allongée par

les particules li^en ou hi>em :

Kef. A.L. kénnhien vous
;

A.L. sénnhj£n —
Mazz. x^n;i^?^en —
cf. B.M. x^^^'^y^^ (R.B.) vous;

Har. iénnîm (R.B.) —
Zekk. Sénniu —

1. Cf. Basset, Études, p. 88.
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Pour obtenir le féminin pluriel on ajoute ou / au masc.

pi-

Kef, A.L. kénnlii^ent vous (f.);

A.L., A.Z., h.^.^. iénnîuem^ —
Mazz. x^J^^îy^ent —
cf. ZouBLOusi &ounemthi — (R.B.);

B.Hal. kounimt (R.B.) vous (f.);

Kef kénnixi^end vous (f.)
;

A.L. kénniyenten —
Zekk. èénnimti — •

Chez les A. Larbi on emploie les formes iénniy.entem,

,iémminiy,emj en s'adressant à deux femmes; et les formes :

iénniy.entenf êémmjntyen^ en s'adressant à plus de deux.

§ 2. Pronoms affixes (Singulier). — Le thème est h ou k.

a) Suffixes dCun nom. Le pronom est h :

umàh ton frère
;

illih ta fille
;

il donne m au féminin :

ultmam ta sœur (f.);

illim ta fille (f.).

On trouve généralement après les noms, les formes

ennâh et ennem :

fûsënnàh ta main (m.)
;

azéllîfënnem ta tête (f).

Aux A. Larbi, à Mazzer, au lieu de h et ennehj on trouve

i, enneé; x> ^^^^ •

A. L. nânnaê ta grand-mère
;

Mazz. nànnax —
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A. L. afûriàsënnei ton bœuf;

Mazz. afûnàsènnet —
b) Suffixes dune préposition. Le thème est également h

au masculin, m au féminin :

hàk (m.) sur toi, hém (fém.);

Uh (m.) dans loi, lim (fém.);

A.L. ^réi chez toi;

Mazz. ^réx —
Au datif, on a les pronoms ih et im (avant le verbe) :

alih iaul il t'apportera (à toi)
;

ûlîh iiy.Bei il ne t'a pas apporté
;

aii/n iîna il te dira (à toi f.).

et àh et àm (après le verbe) :

iûlàh ayrûm il t'a apporté du pain
;

^iàiâm elle lui a apporté (à elle).

c) Affixes (Tun verbe. Le pronom est iéAk ou îieAA quand

il est placé après le verbe. On emploie ié/c/c après les

verbes aux personnes (a). Ex. :

l^ p. sing. tftiêekk je t'ai saisi
;

2* p. sing. (Mnèekk ils t'ont frappé.

On emploie Uek après les verbes aux personnes [b) :

3** p. s. Ittfièek il t'a saisi
;

1" p. pi. nédfërïiek nous t'avons suivi.

Aux mêmes personnes, on emploie selon le cas pour le

fém. iém et iSem :

2® p. pi. dëfreniem ils t'ont suivie;

3* p. s. ittfUem il t'a saisie.
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(Pluriel) a) Affixes cTun nom^ fïune préposition. Le

thème k a disparu, la forme ^en est seule employée. Ex. :

uma^ij^n (6 euph.) votre frère
;

illi^y^en votre fille.

(On trouve aussi après les noms la forme ëny>en : dàdë-

nxien votre doigt) :

ë|}^en sur vous;

lîiien dans vous
;

yéry^en chez vous.

On obtient le féminin en ajoutant un / :

issi^y^ent vos filles (à vous f.);

dénient chez vous
;

ëny^ent de vous.

Au datif, le pronom est ayen^ ayent quand il est placé

après le verbe :

iînay.en il vous a dit (à vous m.);

isîyelaij^ent il vous a parlé (à vous f.);

il devient n/^n, f. i\ient s'il est placé avant le verbe :

aliij.én iina il vous dira
;

uiiij.én issàuâleS il ne vous parlera pas;

aliyént idud il vous apportera (à vous f.)
;

uliuént inâyeije ne vous ai pas dit (à vous f.).

b) Affixes d!un verbe. Le thème k reparaît, le pronom

est, soit kùn^ soit ikënniy^n, soit kénniyen.

Kénniyen est le pluriel de iek et comme lui s'emploie

après le verbe aux personnes [a). Ex. :

tfénkénniyen ils vous ont saisis
;

SôeY kénniy.en je vous ai frappés
;
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ikënniuen est le pluriel de iiek et comme lui s'emploie

après le verbe aux personnes {b) :

idfér ikénnii^en il vous a suivis,

nézrikénniiten nous vous avons vus;

kûn est le pluriel de S et, comme ce pronom, s'emploie

avant le verbe :

akûn iue^ il vous frappera;

ukûn nedfer nous ne vous suivrons pas.

Pour chacun de ces pronoms, on obtient le féminin en

ajoutant un t :

ii^nkénniy.ent ils vous ont frappées
;

îzrikénniysnt il vous a vues
;

akûntiedi il vous abandonnera (f).

IlL — Troisième personne.

§ 1. Pronoms isolés (Singulier). — Le pronom isolé de la

3* pers. se compose au masc. sidg. : d'un support pré-

fixe n; du thème pronominal (sutT. dir.) /; de part, dé-

monst. a, n(l) :

Kef, O.L. nëltà^ nëUan\m\
— ntân lui

;

cf. Bougie, Chelha nettan[^.^.)\

Tazeroualt ntân (H. S.);

Zekkara nètià.

Pour former le féminin, on ajoute 0, t au masculin :

K. A.L. nëttàt,ntàt\

— nettant
\

1. Cr. R. Basset, Études, p. 98.
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cf. Chelha. B.Iz., B.H., Ks., etc. nettat (R.B.);

Tazer. n/i^(H.S.);

Zekkara nëttà^.

(Pluriel). Au masculin pi. le pronom comprend un

support préfixe vocalisé en e ou en ^ : le thème prono-

minal A; la part, démonst. i,n{{) :

Kef. A.L. nëhnïTiy eux;

Mazz. néhnm, eux;

cf. Rif, B.M., Ouars., Chaouia naAnm (R.B.);

Chaouia nihenin (R.B.)
;

Zekkara nëhnin.

Pour former le fém. pi. on ajoute / au masc. pi. ; le /

est ainsi placé après la part, démonstrative :

Kef nèAn/n/ elles;

Mazz. nëhntnt;

O.L. nëhnintmy nèhninim;

cf. Rif, Ouars., B.M. nehnifit (R.B.);

Zikkara nëhnint et nëànfnti.

§ 2. Pronoms affixes. a) Affixes dun substantif ou (ïune

préposition. — Le thème pronominal joint aux substan-

tifs ou aux prépositions est s (2). Le masculin singulier est

semblable au fém. sing. — Le pluriel se forme en ajou-

tant en au singulier, on ajoute ensuite / pour le fém. plur.

Exemples d'emploi avec un substantif:

ûmâs son frère
;

lllis sa fille
;

ultma^sen leur sœur;

1. Cf. R. Basset, Études, p. 100.

2. Cf. R. Basset. Études, p. 97.
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on trouve aussi après les noms la forme nsen (1). Exemple

d'emploi avec les prépositions :

Ô^^ sur lui, sur elle;

^érsën chez eux
;

nsent d'elles.

Ces pronoms servent à marquer le datif. Quand ils sont

placés devant le verbe, ils sont accompagnés de la prépo-

sition i. Ex. :

alis iay^ed il lui apportera
;

ûiis taudeè ne lui apporte pas
;

ûlisen iy^BeJ! il ne leur a pas apporté;

ulisent itauleà il ne leur (f.) apportera pas.

Quand ils sont placés après le verbe, ils sont accom-

pagnés d'un a. Ex. :

iûlàs il lui a apporté
;

ûsàsen donne-leur.

Remarque. — Quand le verbe est terminé par un a ou

par un w, on intercale entre cette voyelle et le pronom un

i euphonique. Ex. :

innà ïàs il lui dit;

îérrù ïàs ^imuzumnnes il lui rendit son argent.

Parfois Va ou Vu final du verbe disparaît :

iûs7is il lui donna;

jinds il lui dit.

b) Af/ixes (Tun verbe (Singulier) (2). — Le pronom régime

1. Cf. infra : Adj. poss.

2. Cf. R. Basset : « Le thème pronominal de la 3* pers. est th, t, ts, t, tch

pour le suffixe direct d'un verbe ». (Études, p. 95.)
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direct de la 3* pers. du masc. sing., lorsqu'il est placé

entre une particule (a8, ur) et le verbe est toujours h. Le 5

de aî, IV de ur disparaissent. Ex. :

ûh dfîr^ei je ne l'ai pas suivi ;

ûh ittûè il ne Ta pas oublié
;

ûh nûfâ^ nous ne l'avons pas trouvé
;

âh mi/^ô il le frappera
;

dh tSe^ je le mangerai ;

àh zrem vous le verrez.

Placé après le verbe, ce pronom peut être ih, A, ou /.

Remarque. — Le pronom h peut se combiner avec le y

final de la prem. pers. du sing. pour donner un 6. Ex. :

défrej} je l'ai suivi, ëtttcbJQ l'ai oublié
;

ûfàfj. je l'ai trouvé, zri^ je l'ai vu.

La voyelle du pronom tombe quand celui-ci est placé

après un verbe terminé par a. Ex. :

iûfâk il Ta trouvé
;

nûfâh nous l'avons trouvé;

ou après un verbe régulier terminé par u. Ex. :

ittûk il Ta oublié; néttûh nous l'avons oublié; ëttûh ou-

blie-le.

Après un verbe régulier terminé par f, cet i tombe etl'i

du pronom persiste :

izrth il l'a vu;

nézrlh nous l'avons vu.

Au lieu de h on observe / aux 2" et 3' personnes du plu-

riel (masc. et fém.) :
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défrënt ils Tont suivi
;

ëttunt elles ront oublié, t= t + t\

ûfâmt vous (m.) l'avez trouvé
;

zrimt vous (f
.
) l'avez vu

,

/ z= ô + /
;

et à la 2* pers. du sing.

ûfâl tu l'as trouvé, /=8 + /;

zrit tu l'as vu —
Le / s'observe aussi après un pronom régime indirect de

la 2* et de la 3*" personne :

iûèàst il le lui a donné
;

iûiâmt il te (f.) l'a donné
;

mais on dit

iûè iièh il me l'a donné
;

iûi ândfj. il nous l'a donné.

Le pronom féminin (3* pers. du sing.) est / quand il

précède le verbe. Ex. :

ûi idflrei il ne l'a pas suivie;

ût netiûS nous ne l'avons pas oubliée
;

âtzrèy je la verrai
;

dtneté nous la mangerons.

Quand ce pronom suit le verbe il peut être soit ?/, soit /.

Quand un verbe peut être suivi du pronom masc. ià, le

pronom féminin sera it. Ex. :

4/Z/ trouve-la;

idfërït il l'a suivie
;

ô^2jrç/elle l'a vue.

Si au contraire le pronom masculin est ^ ou / le fémi-

nin est t :
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èttumt vous l'avez oubliée
;

iûfâtWV^ trouvée;

zrint\\%Voni vue;

ëttût oublie-la.

Au ô de la 1" pers. du sing, correspond pour le féminin

é//5ô/jerai oubliée;

zrêbt je l'ai vue;

ûfâbije l'ai trouvée.

(Plariel). Le masculin plur. est hen si le pronom est

placé avant le verbe. Ex. :

ûhe?i itêu il ne les a pas mangés;

âken nzer nous les verrons.

Si le pronom est placé après le verbe, il peut être hen

ou ihen ; ihen est le pluriel de ih :

nédfërîhen nous les avons suivis;

iézrèhen il les a vus;

hen est le pluriel de A et de / :

néttûhen nous les avons oubliés
;

zrêlhen tu les as vus
;

b a pour pluriel Ijben. Ex. :

ûfabb^n je les ai trouvés.

Le féminin plur. se forme en ajoutant un f au plur. mas-

culin :

âhentnzer nous les verrons
;

Ittiihent il les a oubliées;

ûfabb^nt]^ les ai trouvées;

iézrèhent il les a vues.
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Place des pronoms affixes(l).

Le pronom régime direct ou indirect se place :

i* Après le verbe : a) Lorsque celui-ci est au prétérit

positif. Ex. :

iûhîh il Ta frappé ;

Innà iàs il lui a dit;

Zekk. idëfriii il m'a suivi
;

b) ou à rimpératif positif :

awJî/ amène-la;

înàsën dis-leur ; Zekk . atp^ emmène-le ;

c) ou à une forme d'habitude marquant soit Vactualité :

qâ itéttlt il le mange
;

qd iqqâràs il est en train de lui dire;

Zekk. qâ isésslt il la boit;

soit l'habitude :

itMUii il me frappe continuellement;

Zekk. izzârç^ il le regarde continuellement;

Cette forme peut être au participe :

miges qâ izzàren iii qui est en train de me regarder;

Zekk maintes y^û^iMm qui t'a frappé?

2* Avant le verbe : a) Entre la particule ûr et le verbe

employé à tous les temps : prétérit, û^is iTiêuè il ne lui a

pas donné; aor. av. part., ûlaizzârleS lu ne me verras

1. Cf. R. Basset, Manuel kabyle, p. 16.
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pas; à la forme d'bab., qà ûiiissâleé il ne m'entend pas;

au participe, nëttân elll ûi iznneS c'est lui qui ne l'a pas vu ;

Zekk. ûrtiisi il ne l'a pas enlevée;

— ûrliizzârrei il ne me voit pas.

b) Entre la particule al et le verbe. Ex. :

H^sah iney il voulut le tuer;

àiii zrèi tu me verras
;

Zekk. Ur iébs at iùife^ il ne veut pas la frapper.

c) Entre la particule ara et le verbe. Ex. :

ûr iûg aras iérr àuàl il refusa de lui répondre.

d) Entre les particules asi^ matta^ asa et le verbe (même
au prétérit). Ex. :

ds then itsûr quand il les eût remplis.

é) Ou avant un verbe au participe (passé ou futur) :

miges aiiilzjin qui m'a vu?

miges aliiizren qui me verra?

Dans tous ces derniers cas, si le pronom accompagne

une préposition, elle est elle-même rejelée avant le verbe :

âlmen débbrey je vous tirerai d'affaire
;

âdyres iUsél quand il arriva chez lui
;

àzzîs dsmel lu seras jaloux de lui;

Zekkara df^fi irzu il me cherchera.

Le pronom régime indirect précède le pronom régime

direct :

ûliht ûéiyeéje ne te l'ai pas donné
;

ûiîMst tu le lui as donné
;

Zekkara ûrlàyt uyîryei je ne te lai pas volé.
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B. — Particules et pronoms démonstratifs.

S I. Particdlbs démonstratives. — Les particules dé-

monstratives employées chez les Béni Snoûs sont uetn (1).

a) Particule u. — Cette particule est invariable; elle

s'emploie après les noms d*êtres ou d'objets rapprochés

que Ton indique, ainsi qu'après les pronoms qui en

tiennent la place. Ex. :

àrgàzu cet homme-ci
;

^ârbàtu cette petile-fiUe-ci;

irgàzënu ces hommes-ci ;

^i^allinu ces montures-ci ;

y^û celui-ci, Où celle-ci
;

Zekkara dtërràsu cet homme-ci
;

— Orf^rfe/w celle petite fille-ci.

B.Men. irgazenu ceshommes-ci (R.B.).

Augmentée de la particule 8^ elle donne la forme

allongée "8i (invariable) :

Mmëffù^ûdi cette femme-ci
;

lyâ^eiUdi ces enfants-ci.

Les A.Larbi emploient la forme allongée uliiàh :

^ùl^ûUiàh cette plate-bande que voilà.

Ces trois formes u, ûli^ uliiàh sont parfois précédées

d'un i probablement euphonique, d'où les nouvelles formes

invariables m, vûii, miiiàh. Ex. :

krgàziu cet homme
;

a^rùmiUii ce pain
;

àlràrvûiiiàh cette montagne.

1. Cf. R. Basset, Études^ p. iOZ\ Manuel kabyle, p. 17.
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Après les noms terminés par a, ê, w, les formes m, iwSi,

iuBifàà sont seules employées à l'exclusion de w, ûii^ Uiiiàh.

Ex. :

ârbaiuii cet enfant
;

^lëfsaiu celle vipère
;

ayemcelail;

isérriiûdi ce mouton
;

abérruiu celte sauterelle.

Au contraire, après les pronoms on n'emploie que u,

ïïSi, uèiiàh :

i/M, ?^w52 celui-ci.

b) Particule n (1). — Cette particule est employée sous

la forme in après les noms et après les pronoms pour

marquer l'éloignement. Ex. :

àlràrîn cette montagne-là;

^àmUntin cette ville-là
;

Un celle-là ;

Zekkara âiliiin ce chien-là
;

— iyzerîn cette rivière-là;

B.Izn. ihixéifètiiîn cette fourmi-là.

De même que u, la particule in peut être précédée d'un

i. Ex. :

dbrihiin ce chemin-là
;

^âsir^ifn ce moulin-là.

Cette dernière forme est seule employée après les noms

terminés par a, i^u.Ex. :

a^énèahn cette cuillère-là
;

ifriijn cette grotte-là;

àzruim ce rocher-là.
c*

1. Cf. René Basset» Éludes^ p* 106.
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Après les pronoms, on emploie seulement in. Ex. :

2Ïwm ceux-ci.
c •

La particule n se rencontre aussi dans le dialecte des

Beni-Snoûs à l'état redoublé sous la forme enni. De même
que u et m, elle est invariable, s'emploie après les noms et

les pronoms, on la rencontre dans le discours après un

substantif ou un pronom désignant un être, un objet dont

il a été déjà question, elle est parfois employée pour u. Ex. :

mémmis nuèellii im^er ; idi y^âs innâ i7is aMllii inzëllu-

^enni le fils du roi grandit ; un jour le roi dit à ce jeune

homme
;

mdita y.énni yràh qu'as-tu là
;

Enni est parfois précédé d'un i. Cet i existe toujours

entre la particule et un nom terminé par a. Ex. :

arbaienni l'enfant en questioh
;

mais jamais entre la particule et un pronom :

^enni celle, celui qui.

On trouve aussi ce démonstratif enni sous la forme

abrégée en. Ex. on dit :

iggû ïdmënni et iggû îâmmën il fit ainsi,

§ IL Pronoms démonstratifs. — 1* Singulier.

a) Masculin. Le thème pronominal est dans ce dia-

lecte V- A ce thème viennent s'ajouter des particules

démonstratives marquant soit la proximité (u), soit l'éloi-

gnemenl (n). On a ainsi :

r^û celui y celui-ci
;

V?w celui, celui-là;

Zekkara et B.Izn. y.û celui-ci^ y.în celui-là;
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on obtient aussi en sufSxant la particule uii la forme

allongée :

if^ûii celui-ci;

et la particule ini. Ex. :

y.îni celui-là (A.L.);

y.ûii iqérreb lif^ini ibà^àl celui-ci est proche, celui-là est

loin; B.Izn. uû iûdas ûin iéggUez,

b) Féminin. Le thème pronominal est qui donne avec

les particules démonstratives. Ex. :

w= ew celle-ci (et Zekk., B.Izn.);

ubi= eû8i celle-ci
;

m= Un celle-là (et Zekk., B.Izn.);

mîzzOmi celle-là;

^udi iûltma ^îpl ifiénna celle-ci est ma sœur, celle-là est

ma mère.

V Pluriel. — à) Masculin. On trouve au masculin pluriel :

iinm ceux-ci, ceux-là (Kef et B.Izn.) ;

iûnu ceux-ci, ceux-là (A.L.Mazz. et B.Izn.);

Zekk. ûnu ceux-ci, înïn ceux-là.

Remarque. — A côté de ces pronoms généralement

employés, on trouve aussi la forme y^arty rarement usitée;

elle est invariable. Ex. :

ilân uûrgaz cet homme
;

ilân tméttû^ cette femme;

yÂn iirgâzen ces hommes ;

'qén tsénnân ces femmes.

b) Féminin :
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Omm celles-ci, celles-là (Kef)
;

^ûnu celles-ci, celles-là (A,L.)
;

Zekk. ^ûnu, ^înin celles-ci, celles-là;

B.Izn. ^ûnu udsent ^tnin lûggMent celles-ci sont près,

celles-ci sont loin.

Les différents thèmes pronominaux peuvent être aussi

suivis de la particule démonstrative enni\ d'où les formes :

Uénni celui (en question), celui-ci
;

Unni celle (en question), celle-ci ;

iénni ceux (en question), ceux-ci
;

OjVnm celles (en question), celles-ci;

Zekk. ^énni celui (en question), celui-ci;

fém. ^énniy m. pi. iinin^ f.pl. ^Inin.

Les formes uénni^ bénniy iénni
j

^énni rendent les

expressions françaises celui qui, celle qui, ceux qui, celles

qui, quiconque. Ex. :

îna iy^énni iliid iuien dis à celui qui m'a amené;

T^énni isërkusën ur-itâifei-ëyri celui qui ment n'entre

pas chez moi;

^iénni gimi ntûri^-i^ûr^ celles qui sont à l'entrée de la

maison;

ainsi que les pronoms ce que, ce qui :

essnhf yénni qâséi je sais ce qui te plairait;

T^énni Uia indl yêr tisérkàs ce que tu m'as dit n'est que

mensonge ;

tiirt uennl diià uiii j'ai mangé ce que tu m'as donné;

ce, ceci se rendent par y,û; ce, cela se rendent par mn :

y,û tnu, iiptn énnàh ceci est à moi, cela est à toi ;

yfu peut se réduire à u :
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égg amy^û ou egg ammu fais comme ceci;

ceci, cela, c'est là, voici, voilà se rendent par les formes

suivantes :

âiu ou âiiii pour les choses ou les êtres rapprochés :

âiiu lëlmûs lliliiâ irôhën ceci est (c'esl là) le couteau que

j'ai perdu;

dnu Ivtzer lit izyd bbuâ voici le cours d'eau que mon père

traversa
;

(lin luma voilà (voici) mon frère;

Zekk. aiù oxpeltma voilà ma sœur;

— aiû Usinu c'est là mon cheval ;

et pour les objets éloignés : ain ou aiën. Ex. :

àrgàz iénni guàmmàs emmiddeniu ain dûma Thomme
qui est parmi ces gens, c'est mon frère;

ain dissma ^iénnî gîmi n tûyxfûr^ ce sont mes sœurs qui

sont près de la porte
;

^amëffù^énni gûbril ain lyeltma cette femme qui esl

dans la rue, c'est ma sœur.

D. — Pronoms relatifs (i).

Les pronoms relatifs qui, que (2), se rendent soit par

ënni^ soit par ëlli. Ex. :

L'homme qui est venu est mon frère, àrgàz ënni iuzdén

iûma,

Zekk. àtërràsm diusân lûma.

J'ai lu le livre que tu m'as i^vkié.^ri^lkitàb ëlliliiârdelel.

Le mouton que tu as tué est à moi, iéérri lli-n^ît iiérriinu ;

1. Cf. R. Basset, ifan. Aa6., p. 20.

2. Voir supra : celui qui, p. 81.
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Zekk . iéérriu n^ii inu
;

B.Izn. L'enfant que j'ai frappé est mon frère, ailâlënni

wô^Y lûma.

Il a mangé le pain que tu m'as donné, itàu ia^rûm ënnl

diia ûiB,

Zekk. itêi c^rum dl 6wiJ8.

Après un pronom personnel, qui, que se rendent par

ëlli:

C'est toi que nous avons vu dans la forêt, ê'^kkitën elli

nezrû lil-^âbe^
;

Zekk. ediékk agëzrin dl l^âbe^.

C'est lui que je conduirai à Tlemcen, nëttân elli siudày

i Tlénsin.

Parfois le pronom relatif n'est pas exprimé :

B.Sn. ^drbat hizdén iuéltma^ la petite fille qui est venue

est ma sœur;

B.lzn. ârgàz iserkusen^ l'homme qui ment.

Après les expressions, c'est moi, c'est loi, etc., le pro-

nom relatif se rend par ai {ag) ou par a :

B.Sn. Inëttân agiindn âipUënni^ c'est lui qui m'a dit ces

paroles.

Zekk. Inëtta agennân ay,âlu.

B.Sn. lêëkk aMa-û^frij c'est toi qui m'as frappé
;

Zekk . ^^ëkk ai^imjn
;

B.lzn. iéekk ag-ûyeren c'est toi qui as volé;

iiimd ag-ûdefen c'est mon frère qui est entré.

Si le verbe qui suit le pronom relatif se construit avec

une préposition, elle se place avant le verbe :

L'homme que j'ai cherché est parti, B.Sn. àrgàz mif^

urzdy irô^.
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Zekk. J'ai trouvé rhomme que je cherchais, ûfî-^ àtër-

râsû 7nàn(}éfettûy rezzûy.

B.Sn. nëttàn ëlli azzis âsèmel c'est de lui que lu esjaloux.

B.Sn. drbaiënni mîmiûsi-x f^imuztinin..... l'enfant à qui

j'ai donné de l'argent.

Les expressions, ce que, ce qui, peuvent se rendre par

ai {ag) :

Donne-moi ce qu'il y a, B.Sn., Zekk. ûêiii ag ëllàn.

Voilà ce que je t'ai dit, Zekk. ly,û ai ddh ennty.

Voilà ce que j'ai voulu, ce qu'il a vQulu, B.Sn. àtiu

iy^enni fS ih inâ^.

B.Sn. ly.în ai f^sey, dg H^\
Zekk. aiiu al fpse^^ dg efts;

B.Izn. ûr-feàimey main-di UnnB je n'ai pas compris ce

que tu m'as dit.

C. — Manière de rendre les adjectifs et

pronoms possessifs du français.

Les adjectifs possessifs mon, ton, sorij etc. ; ma, ta, sa^

etc. ; mes^ tes, ses^ etc., se rendent en faisant suivre le nom
de l'objet possédé de la préposition n à laquelle viennent

s'ajouter les pronoms personnels suffixes d'une prépo-

sition. Ex. :

iisinu mon cheval;

aiUnnàh ton chien (poss. m.);

ulemennem ta figure (poss. f.);

abhàmèrmes sa maison (poss. m.);

^aifi^r^ennes sa porte (poss. f.);

azelllfermai notre tète;

ifassenna^ nos mains
;
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arraunnuen vos enfants (p. m.);

^amûr^mnuent votre pays (p. f,);

asunensen leur douar (p. m.);

abrilement leur chemin (p. f.);

Zekk. ififinu ma tê(e;

fûsennex la main
;

aiiinnes son chien (1).

Dans quelques cas isolés, la préposition n est répétée

devant la particule inu. Ex. :

aiunînu mon petit-fils {aiu petit-fils).

Après certains noms terminés par a (la plupart noms de

parenté) la préposition n qui précède les pronoms affixes

disparaît à toutes les personnes. Un probablement

euphonique (?) se place aux personnes du pluriel entre le

nom et le pronom. A la première personne du singulier,

Taffixe a lui-même parfois disparu. Ex. :

ûma le frère, uma mon frère
;

ulima la sœur, tdtmàh la sœur (p. m.);

ai^ma les frères, ai^mam tes frères (p. f.)
;

bba le père, bbas son père
;

fj^enna la mère, ^enna^nay noire mère;

dadda la grand-mère, dadda^y£n votre grand-mère;

issma les sœurs, issma^sen leurs sœurs;

Zekk. ultma ma sœur
;

ai^màx tes frères
;

Aénna^nay notre mère.

Il en est de même pour certains mots terminés par i :

1. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 19; Études^ p. 79; Nédromah et les Tra-

ras^ p. 136; Le DiaL des B. Jsn., p. 4.
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un ma fille
;

illih ta fille
;

memmis son fils;

memmi^sen leur fils
;

issi^uen vos filles
;

Zekk. mémmiy, ton fils;

illitsen leur fille.

Les pronoms possessifs le mien^ la mienne^ etc. se ren-

dent par mw, ennàh, ennem^ etc. :

imû inu ce cheval est le mien ;

Zekk. y.u inu^ uin enneè ceci est à moi, cela est à loi;

ou par agën (bien) :

âfi a^rum ennàh ^ûsil ii agëninu prends ton pain et

donne-moi le mien ;

âh agëlinu prends le mien.

Ë. — Particules et pronoms interrogatifs.

§ 1 . — Particdles interrogatives

On trouve chez les B.Snoûs une particule inlerrogative

màn {m.) quel? Cette particule est invariable. Ex. :

mân-aùi iû^e^ quel chien as-tu amené?

màn iiyàllin iesyu quelles montures a-t-il achetées?

Zekkara màn tailit Uuiil quelle chienne as-tu amenée?

— màn (ise^nan diûsân quelles femmes \ sont

venues?

§ 2. — Pronoms interrogatifs

yw^/ précédé d'une préposition se rend de la façon sui-

vante :
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avec q\xél= mân mikel. Ex. :

avec quel homme es-tu venu?

B.Sn. màn àrgàz miké^ usBei^

Zekk. màn àrgàz y,âAel-ht2sB;

chez quel= m/ïn -^ers :

chez quel individu as-tu passé la nuit?

B.Sn. màn àrgàz ^érs nsH,

Zekk. màn àrgàz yérs (iensB,

On rend de même : dans qael=zmàn .... mBi, avec quel

= màn .... mizzi;

mîb sur qui?

mf(p qa trûzzâl qui cherches-tu
;

Zekk. uHief^

mBi dans quoi? dans qui :

mUi qa issày^âl de qui parle-l-il?

Zekk. xi^Bi qa issây/ll;

mîmi pourquoi?

mtmi qâttrui pourquoi pleures-tu?

B.Izn. mdinf^ef bétrui pourquoi as-tu pleuré?

il signifie aussi à qui? Ex. :

mîmiuit^Umûzûnînnàh à qui as-tu donné ton argent;

Zekk. y^îmi ^ûsB bimûzûnînnàx mîmi izénz iisënnes à qui

a-t-il vendu son cheval?

Zekk. xi^îmi izénz iisënnes
;

simîr(er de chez qui ?

sîmïrfer iûse^ de chez qui esl-il venu?

y,i à qui^ marquant la possession,
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La particule T^i qui se trouve dans les termes uibêf,

y.i6ij etc., du dialecte des Zekkara se rencontre chez les

Beni-Snoûs dans l'expression : à qui est? Ex. :

B.Sn. y.ih iîlën à qui est-il
;

B.Sn. T^ii iîlên à qui est-elle;

Zekk. y.i^ iîlên h qui est-il;

y.Ue^ iîlën à qui est-elle
;

B.Sn. y^iken iîlm à qui sont-ils;

B.Sn. yihent iilîn à qui sont-elles;

Zekk. yiben iîlin h qui sont-ils;

y^i^ent iîlin à qui sont-elles.

Oui interrogalif. — Vm de màn se retrouve dans mâgës

qui? Ce pronom est invariable. Ex. :

mâgës iékk qui es-tu?

mâgës néhnin qui sont-ils?

Zekkara mrfïwé^;

mdimës néhnm qui sont-ils?

mages peut être suivi du démonstratif yu :

B.Sn. mâgës yû iûsdën qui est venu ?

Zekk. mdimës i/w diûsàn\

B.Izn. mdnis yû iûdfen ilqu qui vient d'entrer?

mages traduit aussi les pronoms : lequel? laquelle?

mâgës ulimdh èàràdàsent quelle est ta sœur parmi elles?

màn se combine avec diverses prépositions; on obtient

ainsi : mikei^ avec qui :

B.Sn. mtkei ïisléi avec qui es-tu venu?

Zekk. v^/t^î ^ûsîi —

Digitized byGoogle



DES BENI SNOUS 89-

mr(€r chez qui, vers qui :

B.Snoûs mt(er tséi chez qui as-tu dormi?

Zekkara y,hter fetfséè —
B.Snoûs mîyer qa trohel vers qui vas-lu?

Zekkara y/tier qa trôhel —

Que interrogatir. — Vm inlerrogatif se trouve aussi

dans les termes suivants : mâttà'f, que? quoi?

B.Sn. màtià (}s^ que veux^u?

Zekk. mdn ^ef^sei —
B.Izn. main ial}sei —
— main lax irô^en Qu'as-lu perdu?

B Sn. màiià qà qqârei que dis-tu?

Zekk. man Uqqàrel —

mizzi'i^ avec quoi ? (avec zzï) :

B.Sn. mlzzi rf6f8 àrgàziu avec quoi as-tu frappé cet

homme?

Zekk. mânzi tu^ll àterrâsu;

B.lzn. mdnzi avec quoi?

mai? dans quoi? (dans= Si) :

B.Sn. mUi ëggB-ezzî^ dans quoi as-tu placé l'huile?

Zekk. mdndi Uggth-ezzB
;

mfô, sur quoi? pourquoi? (sur fj) :

B,Sn. mif^-nde^ pourquoi as-tu fui?

Zekk. maniéef ^ûsii pourquoi es-lu venu?

B.Sn. mî(j. qa irûzzâ^ que cherches-tu?

B.Izn., Zekk. mdnf^ef^ellû trézzul que cherches-tu?

où? mâni^ devant un passé :
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mâni rôhéh idénnâd où es-lu allé hier?

Zekk. mdni ^ensB zzâ^idénnâd où as-lu passé la nuil

avant-hier?

devant un présent :

mâniqa itrôha où va-l-il?

devant un futur :

mâni alrôhéè âitia où iras-lu demain?

d'où? mânis :

B.Sn. mânis ih s^il d'où Tas-lu acheté?

Zekk. mânis ^eddûlét d'où es-lu venu?

B.Sn. mdnis nettân d'où est-il?

quand? mélmil^ devant un passé :

B.Sn. mélmilimmû^ quand est-il mort?

Zekk. mélmi diûsa quand est-il venu?

B.Izn. mélmi -^â-^rôhel quand partiras-tu?

devant un futur :

B.Sn. mélmll aiàsél umàh quand viendra ton frère?

Zekk. mélmi dayra iàs ûmày^

on dit aussi manly,6q^ :

B.Sn. manly^éç^ mîbî diriel à quel moment se mariera-

t-il?

Zekk. manly.ôq^ mandi idddqq^âl quand reviendra-t-il?

ma^ en quoi?

mah iilin en quoi est-il?

màt jilm en quoi est-elle?

màhen iîlm en quoi sont-ils?

màhent iilin en quoi sont-elles ?
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Zekk. mânt iilën (m. s.)
;

— mdnte^ iilën (f. s.) ;

— mànt€nitlën{m.p.)

— mdntent iilën (f, p.).

F. — Pronoms et adjectifs indéfinis.

Autre. Pour rendre le mot autre, adjectif, on emploie

ënntned{\) invariable :

sri^ iU ënninèdym acheté un autre cheval ;

iriel ^amëttu^ ënntned il épousa une autre femme
;

iroh yer ^mûrd ënnined il partit pour d'autres pays
;

Zekk. on emploie aussi énnf/i^d^ invariable. Ex. :

^ahdéf ënnined une autre fille.

Autre^ pronom, se rend par ënnvied précédé des pro-

noms démonstratifs v> ^^ ^ ^i •

idèën iqqlm liiénnînêd irôh Tun resta, l'autre partit
;

tiit qdUellem tennined qatilàs U^sii^in Tune file, l'autre

tond les brebis
;

m. pi. innined;

f. pi. ^inninèd.

Quelqu'un, wn, se rendent par idèën. Ex. :

B.Sn. idèén ëzzisën un d'entre eux;

Zekk. idèén ëzzisen —
B.Sn. ^îit ëzzîsènt une d'entre elles;

Zekk. Utëzzisent —
B.Sn. iûsel idèen quelqu'un vint;

Zekk. idèén iusdd —

1. Ce mot est une métathèse de ennidhen, Y. sur ce mot R. Basset,

Mm. KaJb,, pp. 21-22.
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Aucun se rend par ia suivi de idè un, ^iét une :

la ttaddâr^ mdtzr&x ou uzzre^éi ia ^lit eddàr^ je ne vis

aucune maison
;

Zekk. ûr zrêy ulâi Ut ntèddar^
;

la ii^zér ma iûfa ou ûr iufâi la-didi iiyzer il ne trouva

aucune rivière;

Zekk. ur iufiulad idéén fiiyzer.

Aucun, pronom, se rend de la même façon :

là ^îst ëzzisén mâlU^iy je n'ai frappé aucune d'entre

elles
;

Zekk. ûr S6/y ûlàd-iêt ëzzîsëh
;

on dit aussi : B.Sn. ûr u^iyéi lâ-tUt ëzzisën.

Personne se dit /a dîdién :

B.Sn. la-didzén ûr4ûsîleê (ou ma iusf^) personne n'est

venu;

Zekk. ulâ-dîdtén ûrd-iûsa.

Quelques s'exprime par iSra suivi du génitif. Ex. :

B.Sn. iççîm ièrâ y^ûssân il resta quelques jours;

Zekk. iqqlm yray^ûssân;

B.Sn. zrêy isra nrbân je vis quelques petits garçons
;

Zekk. zr^ srd nëlyâ-^eê\

B.Sn. ièrâ'Zzisen quelques-uns d'entre eux.

Tôt// se rend par Xrz// invariable :

kul-middén rôjien tout le monde est parti
;

kul'tisëlnân ûzdent toutes les femmes sont venues;

kûl-a-irum itsîh il a mangé tout le pain
;

Zekk. is^,ît qà^a il l'a toute bue.
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On se rend par la 3' pers. du pluriel du verbe ; on donne

parfois à ce verbe pour sujet les mots : midden les gens,

ëddûnî^ le monde :

B.Sn., Zekk. qâren middén on dit;

B.Sn. û^in ûma ûssîné^ migës on a frappé mon frère, je

ne sais qui.
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CHAPITRE II

VERBE

De même que dans divers dialectes (1), et en particulier

chez les Béni Menacer (2) et dans TOuarsenis (3), les pré-

fixes de la V pers. du sing. et de la V pers. du pi. (m. et

f.) tombent.

Impératif (Positif).

Il se conjugue de la façon suivante :

2* p. du sing. ëffe^ sors
;

2* p. du m. pi. ëff^em sortez (4) ;

2' p. du f. pi. êyfr^mô —
Gomme on le voit, Timpératif pluriel (2* pers.) se forme

en ajoutant m, ëm^ au singulier. Ex. :

érdel prête, érdèlem prêtez
;

éffè^ sors, éffë^em sortez
;

m lève, mm levez.

Pour former le féminin pi. on ajoute t au masc. pi. Ex. :

ëdi laissez (m.), ëdzemt laissez (f.)
;

éffërem cachez (m.), éffëremt cachez (f.).

1. Cf. R. Basset> Études^ p. 127. Il semblerait que le pluriel de Timpé-

ratif dût se former par l'addition des particules m ou n, comme à Taorisle,

mais cette formation ne se rencontre que dans trois dialectes : Touat,

Gouraro, Haraoua. — Zenat de l'Ouars,, p. 42.

2. Cf. René Basset, Études, pp. 114-119; Manuel kab.y p. 26.

3. Cf. René Basset, Le dialecte des Béni Menacer, p. 12.

4. Cf. René Basset, Zenat, de l'Ouars., pp. 41-43.
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Dans les dialectes voisins la deuxième pers. du m. plur.

se forme en ajoutant 6 au singulier :

Béni Izoacen âlf^ entrez
;

Zekkara iràre^ jouez ;

B. Bou Zeggou éff^e^ sortez;

Figuig étie^ mangez.

Impératif (Négatif),

Il n'est qu'une forme abrégée du futur négatif; le suffixe

S tombe au singulier, alors que Vm du m. pluriel est con-

servé. Ex :

ur téffe-^eé ne sors pas
;

ur téffe^ëmei ne sortez pas
;

ur téjfe^ëm^eé (f.).

Le l subsiste parfois chez les Béni Bou Zeggou^ les

B.Iznacen, les Zekkara. De plus, dans ces derniers dia-

lectes, la forme d'habitude employée porte le son i (au lieu

de a) :

Béni Iznacen ur tilHes ne monte pas (H tâli)
;

— ur tHifei n'entre pas (H tâlef) ;

Zekkara àwr tirîlei ou âwr tiri n'écris pas (H tdrï) ;

— àwr tîzziliei ou àur tizzel ne cours pas (H tâzzel)
;

B. Bou Zeggou ur ^qizë^eS ne creuse pas (H çâz)
;

^
— ur ^rénnideà ne continue pas (H rennï)

;

Figuig ur tzidéàei ne mouds pas (H. zâd)-
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Conjugaison régulière.

Prétérit positif

lMmpéraUf:^C*C*^C^

Prétérit pos. léC'C^C'.Ex. :

érdèl prêter.

J'ai prêté (m. et f.) érd/êy
;

Tu as prêté (m. et f.) érdiê^ («>
;

II a prêté jérdèl;

Elle a prêté ^érdêi;

Nous avons prêté (m. el f.) nérdèl;

Vous avez prêté (m
.

)

érdlem ^*^
;

Vous avez prêté (f.) érdlem^;

Ils ont prêté érdlên
;

Elles onl prêté érdlent ^'K

{a) B.IzQ., B.B.Zegg., Zèkk. Urdle^ (j'ai observé aussi

cette forme chez les A. Larbi, mais assez rarement).

{b) B.Izn., B.B.Zegg., Zekk. ^érdlem (et chez les

A. Larbi).

(c) Zekk. érdlènt et érdèlne^.

r\m^évB.W{:C'éC'ChC\
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3» Impératif :^C«(7'C».

Prêt, pos., pers. a] (1) : C^C*^ (rarement éQC^eC*);
— pers. *)(2):iC7'C'C». Ex. :

étter demander.

Sing.
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sUqqlen quand ils eurent vu
;

/<î-^y/èY j'avais vu.

Précédés de ces particules^ les verbes de la forme

éC^C^eC^ conservent les deux consonnes C^C^ à toutes les

personnes. Ex. :

tre^y mi'ttrert [étter demander);

frériy sl-ffren {effet cacher)
;

/V^m, qâ'ff^em [éffe^ sortir).

5* Impératifs C'aC^, CHC\ C'uC\ C'C^a, C'CH, C'C%
voir infra.

Prétérit négatif.

!• Impératif, ^C*(7*eC^

Prêt. nég. (1), pers. a) : C'C^îC;
— — b):eC'(?iC\ Ex. :

édfefj suivre.

Sing. Wur.

l'^pers. tir-dfirêyeéj ûr-nédfîrei\

2* pers. m. ûr-dfirë5ei, ûr-dfîrëmmeé ^""^

;

— f. — ûr-dfîrëm^ei ;

3* pers . m . ûr-lâfirei, ûr-d/ îrènnei <*>
;

3* pers. f. ûr-^éifirei, ûrnifirëntei
;

{a) rarement : ûr-dfîrmeé',

{b) rarement : ûr-dfimei.

2* Impératif: C'éC^C^eC\

Prêt. nég. : C'eC^ChC. Ex. :

séllem, saluer.

1. Cf. René Basset, Zenat de COuars., p. 43.
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Sing.

l^ pers. ûr-séllèmyeé,

2* pers. m, ûr-séllëmiei,

2* pers. f. —
3® pers. m. ûr-isellëmeé

,

3* pers. f. ûr-Mllëmeij

Plur.

ûr-nséllëmeÈ
;

ur-séllmemmei
\

ûr-séllmem^ei ;

urséllmenneé ;

ûr-séllmentei.

3* Impératif : ëC'C'eO.

Prêt, nég., pers. a): C*fC*;

— — b): éC'CHC\ Ex. :

^^^, sortir.

SiDg. Plur.

1" pers . m . ûr-fiyëyeSj ûr-né/fiyei ;

2* pers. m. ûr-fi^ëieS^ ûr-ft-^ëmmei

\

2* pers. f. — ûr-ft^ëmfyei \

3* pers. m. ur-iéfjfviei

^

ur'jv^ënneé\

3* pers. f. uvMffVieS, . ur-fi^ëntei.

4* Impératif : C'eC\

Prêt, nég., pers. a) : CHC^\
— — b): éC'CHC\ Ex. :

qèl^ regarder.

Sing. Plur.

1 * pers . ur-çilëye^j ûr-néqqîleè
;

2* pers. m. ûr-gîlëiejfy ûr-çUëmmei;

V pers. f. — ûr-qllem^ei
\

3* pers. m. urAqqlleè, ûr-qîlënneé

\

3* pers. f. ûr-^éqqîleéj Ur-qUenteé

.

Remarque. — Dans le dialecte des Béni Snoûs, Vi ca-

ractéristique du prétérit négatif apparaît généralement

à la 3"^ pers. du sing. (sauf dans les verbes de forme

C^éC^ChC^). On le rencontre moins fréquemment aux
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premières personnes (sing. et pi.) plus rarement encore

aux 2"" pers. Ces particularités seront indiquées dans le

dictionnaire.

Cet i apparaît aussi dans les dialectes voisins :

Figuig :
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Nous lâcherons ânérzem
;

Vous lâcherez (m.) al-érzëmem^^^ ou ârzëmem;

Vous lâcherez (f.) al-érzëmem^ ou ârzëmem^
;

Us lâcheront al^rzëmen ou ârzëmen
;

Elles lâcheront a^érzëment ou ârzëment.

2^ Ex. :
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2* pers f. : iry^e^, iûièi; îruem^j iû^em^;

3* pers. m. : iirù, iiy>e^; iry>en, iû^en;

— f. :6/nî, OîT^Î; hx^ent fiaient.

Prêt. nég. : iC'C (ou) iCHC^.

Singulier.

l'* pers. : ûrHrueyei (ou iriuyei^ rare), ûr-iûiéxei;

2"* pers. (m.) : ûr-irueies (ou iriuleé^ rare), ûr-iûlé^eê-,

3*" pers. (m.) : ur-iiriui (ou ii^y^eé^ rare), ûr'iiy.îiei;

3* pers. (f.) : ûrMriué {ou ^triteê, rare), urMyBeé\

Pluriel.

1" pers. : ûr-nîriui {ou niryei^ rare), ûr-nlyBei\

V pers. (m.) : ûr-lriummei (ou în^emme^j rare), wr-fû-

2** pers. (f.) : ûrAriumfyeé (ou iryem^eé^ rare), wr-iiî-

3® pers. (m.) : ûr-iriurineS (ou îryenneéj rare), wr-iô-

3* pers. (f.) : ûr-îriunteé (ou try^nteé^ rare), wr-2Ûî^n-

Aoriste.

l'* pers. s. : à^iry,à^y a^-àuie^;

3* pers. m. s. : al-iirù, al-iaul ou al^'ia^é^\

3* pers. m. pi. : àt-iryen^ al-aulen.

Participe.

/r^w, iîilen.

Se conjuguent sur ce modèle :

âdiu^ mesurer du grain
;

^V^ emporter;
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ârù^ enfanter;

4î^, apporter.

La même conjugaison se rencontre chez les Beni-Izna-

cen :

ârù enfanter, erv^ïi W/^eî, îruèni;

âdÈu mesurer, idiy^yj iidiu^ idzy^en;

ây,i emporter, iuiay^ ilyi^ iuien.

de même qu'au Figuig :

âtf£d apporter, iûrfay, itu^d, iûden
;

ârù enfanter, tryà^j ^irù^ iruênt.

L'impératif aC^C^ devient uC^C^ chez les Zekkara. Mes

informateurs m'ont donné :

ârfiw mesurer, zîrfiT^, iûrfiw, rtrfiw^;

drim enfanter, ûry4^^ ^ûrâj ùfifent.

Un 2 apparaît au prétérit négatif :

B.Izn : ur-ildèiné il n'a pas mesuré;

B.B.Zegg : ur-Unuê elle n'a pas enfanté;

Zekkara : ûr-ûdiiwreS je n'ai pas mesuré ;

ur ^ûriuê elle n'a pas enfanté (1).

Catégorie I [b). Impératif : dC^ëCK

Prétérit pos. : ûC'CK

Prétérit nég. : uCHCK Ex. :

âiëfy entrer.

1 . Les verbes de cette catégorie paraissent être peu nombreux en ber-

bère. M. R. Basset a signalé aru, aor. tiru. Voir aussi H. Slumme, Schil.

von Taz.^ § 118, p. 74.
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Prétérit positif.
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dsem être jaloux, dlii monter,

diem puiser, dnii monter à cheval.

âien être malade, drU écrire,

ârez lier, âfii voler.

âmes être sale,

La conjugaison est la même au Figuig :

&sed venir, ûsdè^y iûsed, ûsden
;

âdef entrer, ûd/ey^ fàdef, ûdfen ;

àlii monter, ûliay, iûlUf ûlien
;

ârii écrire, ûrfa^ty iûrU^ ûrjen^ etc. ;

chez les Zekkara :

âdef entrer, ûdféy^ iûdef, ûdfen ;

àli monter, ûlictf^ iûlii, ûlien
;

âx^r voler, ûxrèy, lûxer^ û^ren^ etc.
;

chez les Beni-Iznacen :

art! écrire, tînay, \ûn\^ ûr\en\

àia monter, ûliay, iûlii^ ûlien
;

âfii voler, ûfia-^y iûfii^ ûfien;

âzzel courir y ûzlé^j iûzzel, ûzlen;

â^elèlre fatigué, tJ^/èy, iûfyely ûfilen;

âsem être jaloux, ûsmè^y iûsem, ûsmen
;

ânii monter, ûnia^j iûniiy ûnien^ etc.

La conjugaison des verbes de la forme aCH {dliiy drii)

est à peu près identique.

Catég. I {c). Ex. :

dliiy monter.

Prêt. pos. : ûliay^ prêt. nég. : ûr'ûliîyeé;

— ûliei^ — Ur-ûliîiei;

— iûli, — ûr-iûlU;
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Prêt. pos. ezî/e.
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Prétérit positif.

J'ai dil : ënnâ^ ou ënni^^ ou fnây, ou inl^.

Tu as dit : ënnâi ou ënnî^^ ou môî, ou înB.

Il a dit : iénna ou zïna.

Elle a dit : ^nna ou ôzwa.

Nous avons dit : nénna.

Vous avez dil (h.) : ënnam.
— (f.) : ënnam^.

Ils ont dil : ënnan ou inân.

Elles ont dit : ënndnt ou înànt.

Zekk., B.Izû. : é^my, 6^nwîî, mna, ^énnày nénnày ^én-

nam, bénnam^j énnan^ énnant.

Prétérit négatif.

Je n'ai pas dit : ûnnâyej! ou ûriîiî^ei, ou ûrAnv^eê.

Tu n'as pas dit : ûnnâlei ou ûnnBe^^ ou ûrAnileê.

Il n'a pas dit : ûrAnnaê.

Elle n'a pas dit : ur-^énnas ou ûvMnaê.

Nous n'avons pas dit : ûr-nénnaé.

Vous n'avez pas dit (m.) : ûr-énnâmes.

Vous n'avez pas dit (f.) : ûr-énnâm^eê.

Ils n'ont pas dit : ûr-énnâneê ou ur-inânei.

Elles n'ont pas dit : ûr-énnanteé ou ûr-lnânieê.

Zekk., B.Izn. : ur-enni^eé^ ûr-^ennùei, ur-hiiiaé^ wr-

^énnai, ûr-nénnaé^ ur-^énnàmeS^ ur-^énnâm^eê , ûr^énnâ-

nei^ tir-énnânteè.

Aoriste*

Je dirai : aZ-îniy.
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Il dira ai-ini.

Ils diront ai-înm.

PxRTiaPE.

iinm {Zekk. B.lzo. : innan).

Le verbe être : ili se conjugue à peu près sur le même
modèle :

Prêt, pos. : élày ou èZ/ôY, Ula.

Prêt. nég. : ûr-llâyeé.

Aoriste : al-ilit (voir infra^ verbe être).

Catégorie 1 (/). ImpératifdC

Prétérit.

Prêt. pos. : uCa{K.) et uCi{A.L.).

Prêt. nég. : uCa{K.) et uCi[k.L.) {Vn et Ym de la 2' et

de la 3"* p. m. pi. ne sont pas redoublés). Ex. :

âf trouver.

Singulier,

('•pers. îl/aY, ur-fârtei\

2«pers. îî/a8, ûr-ûfâiei;

3* p. m. iûfa, ûr-iûfàé\

3* p. f. 6tJ/ii, ûr-MfOé;

Pluriel.

1" pers. wîî/a, ûr-nûfàs]

2* p. m. tifâm, tir-û/'âmeé;

2* p. f. tl/amO, ûr-ûfâm^ei;
3® p. m, ûfdriy ûr-ûfànes;

3* p. f. ûfanty ûr-ûfântei.
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ChezlesO.Larbijleverbed/seconjugueainsiàcetemps;

prétérit pos. : ûfîriy ûft^^ ttî/a, 6îî/a, nùfa^ ûfàm^ ûfàmt^

ûfân, ûfânt. C*est aussi de le sorte que le conjuguent les

femmes âgées du Kef. Prêt. nég. : ûr-ûfi^eiy ûr-ûfitei^ ûr-

iûfii{i à toutes les personnes).

Aoriste.

Participe.

iûfan.

Au Figuig, la conjugaison est la même qu'au Kef :

âf : tî/ay, ttJ/a, ûfân.

Mais, chez les Zekkara, le verbe âf se conjugue au

prétérit comme chez les 0. Larbi :

âf : ûfirf^ iûfa, ûfân.

De même chez les Beni-Iznacen :

âf ' ûftty iûfa^ ûfân.

Catégorie I (e) : Impératif : èC'C*.
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3* pers. m. jérzùy ërzm
;

3* pers. f. ^énûy ërzmt.

Prétérit négatif: pers. a : C'CT;
— — pers. b : ^ C'C^u.

vr'ërziyeJ! le n'ai pas brisé
;

ur-iérzùé il n'a pas brisé.

Aoriste.

1" pers. ai-erzéy;

3® pers. m. s. a^-iêrz.

PARTiaPE.

irzin. aierzen.

Se conjuguent sur ce modèle :

ëyz creuser, ëns passer la nuit,

ëny tuer, ëry être allumé.

. ëti manger, èzd moudre
;

ërr rendre, ërz briser.

Les verbes ayant l'impératif de forme C^éC^ (ex. : zér

voir) ont une conjugaison identique.

Prêt. pos. : zréy, jézrû, zrin\

Prêt. nég. : ûr-zrî^eé^ ûr-iézrùê, ûr-zrinei;

Aoriste : al-zrèy, a^izer;

Participe : izrm.

Se conjuguent sur ce modèle :
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sél entendre, zér voir.

^ér lire, ûé donner.

ûy^ frapper, ^û boire.

Au Figuig, la conjugaison est un peu différente à la

3* pers. du pluriel. Ex. :

ër( brûler, ér^î^, iryUj éryen \ «

ërr rendre, érrîy, irrUy érren (
^r^r^

ëii faire, éiiîy, lira, éjien
)

nés passer la nuit, énsîy^ insu, nsén ] «

X JL jt \c l forme
Y& creuser, éyzty, iyzu, yzen > ^, ,^,

téi manger, tHy, Uéu, tien )

Chez les Beni-Iznacen, la S"" pers. du sing. et la V" pers.

du pi. sont vocalisées en a (pers. b). Ex. :

ëté manger, tilt, Itia, tiin
;

éyr lire, ^ny, hra^ V^n ;

énv tuer, én^ï^^ inya, nyîn
;

6^^ moudre, ézàly, Izdà, ^i^\

Sis s'habiller, élsî^. Usa, Isîn
;

zéryoxv, zrîy^ Izra, zrîn;

ërr rendre, érrîy, irra, rrin
;

ëns passer la nuit, énsîrf, insa, nsin.

Mes informateurs des Zekkara vocalisaient ces mêmes
personnes b en i. Ex. :

ërz briser, érzî^, iérzi, érzln ;

è^Y tuer, én^-^, iényi^ én^în;

ai donner, HHy, iûêi, ûim;

êr( brûler, éryiy, iéryi, érytn
;

ëssuyr boire, éssûuîyy iéssimi, éssimîn;
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èrrlire, éyriy, iéyri^ éyrîn;

ësy acheter, ésyîy^ fés^i^ és^in
;

ëdi laisser, édiVfy iédii, édim.

Catégorie I {h) : Impératif : uC^C^.

Prétérit positif : tiC'C*. Ex. :

ûhem^ faire erreur.

Singulier Pluriel

1" pers, ûhmèy, nûkem
;

2** pers . (m . ) tihmei , ûhmem ;

2*pers. (f.) — ûhmemb;
3* pers. (m. ) iûhemy ûhmen ;

3* pers. (f.) ^ûhem^ ûhment.

Prétérit : généralement : uCHC^.

1" pers. ur'ûehmë^eé, ur-nûkimei
;

V pers. (m.) ûr-tteàmëiei^ ûr'ûhmïmei;

V pers. (f.) — ûr'ûhmimtei;

3* pers. (m.) ûr-iûhîmei^ ûr-ûAmmeé;

3® pers. (f.) ûr'iûkimeiy ÏÏr-ûhmîntei.

Aoriste.

!'• pers. sîng. : ai-tihmèy;

3* pers. m. sing. : ai-iûhem;

3* pers. m. pi. : aJi-ûàmen.

Participe.

iûhmen.

Se conjuguent sur ce modèle :
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ûhen être facile

,

ûsser être vieux,

ûhem se tromper,

ûzerij peser;

ûl^her reculer;

ûddeb éduquer
;

ûqqâfj' réchauffer.

La conjugaison des verbes de cette forme est identique

chez les B.Iznacen. Ex. :

ûhem faire erreur, û/imèy^ iûhem^ ûhmen
;

ârâr jouer, ûràrey^ iûràr^ ûràren
;

ûsu faire un lit, ûm^^ iûsu^ ûsûn
;

au Figuig. Ex. :

ûrâr jouer, ûràre^^ iâràr^ ûràren
;

chez les Zekkai'a. Ex. :

ûsu faire un lil^ ûsuy^ iûsuy ûsûn.

Catégorie H (a). Impératif C^CH.

La conjugaison est régulière.
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Aoriste.

1" p. sing. ai'érniy;

3* p. m. s. ai-iérni;

3^ p. m. pi. al'érnin.

PARTiaPE.

Irnin.

Se conjuguent sur ce modèle :

îri jeter, îni dire,

isi lever, ézzi griller^

érni ajouter,

Les verbes de la forme C^C^ii (le i est à peine sensible)

suivent^ eux aussi, la conjugaison régulière (catég. II [b)).

Prétérit pos. : C^éCHi (l'm et Vn sont redoublés). Ex. :

ézlii, rouler, tordre.

Sing.
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Aoriste.

C^p. sing. ai'Zélièy;

3* p. m. sing, ai-izli;

3* pers. m. pi. ai-zélien.

PARTiaPE.

izëlien.
•

Se coojugueat sur ce modèle (voir en outre cat. A) :

âfii voler, ëf^ii éteindre
;

âlii monter, èsfii fondre;

ânU monter à cheval
;

ëzzii taire
;

ârii écrire ; ëfrU clore

.

Chez les Beni-Iznacen, au Figuig, chez les Zekkara, la

conjugaison de ces yerbes est également régulière, ^x. :

Figuig : ëzzii traire, ëzzîy^ izzij ëzzm;

ëfrU clore, fériay, iéfrij férien\

Zekkara : ëmi augmenter, érnh^^ iémi^ émm;
fci lever, isif^ iisi^ îsin;

ësfii fondre, sfiie^, Isfi^ sfHen;

B.Iznacen : ërii rêver; érii^j jVrie , érèin.

Catégorie H (c). Impératif C^C^u.

La conjugaison de ces verbes est régulière.

Prétérit.

Prélérit positif : C'C%
^C^Chi. Ex. :
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éssu faire un lit.

Siogulîer.
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Prétérit.

Prêt, positif : C''C\,
— C'C'u.

Prétérit négatif : C'CHu ou C*'C^,
— C'CHu C*'C*w, (l'm et Tn sont re-

doublés). Ex. :

irm réunir.

Singulier. Pluriel.

l'*pers. if^e^j niru;

2* pers. (m.) fr^^, infem;

2' pers, (f.) — Interne ;

3* pers. (m
.
) iîrû^ in^en

;

3** pers, (f.) Olrîi, Infent.

1" pers. ûr-iriueyei ou ûr-ir^ëyeé ;

2* pers. (m.) ur-lriulei ou ûr-in^ei;

2* pers. (f.) — —
3* pers. (m.) ûMiriûi ou ûr-iin^ei;

3* pers. (f.) ûr-ô/nûi ou ûrMniei.

l"* pers. ur-niriûi ou uf-nintei;

2* pers. (m.) ur4rtûmmei ou ûr-irq^emmei

;

2' pers. (f.) ûrAriûm^eS ou ûr-irq^em^ei;

3® pers. (m.) ûr-iriûnnei ou ûr-lniennei;

3* pers. (f.) ur-iriûntei ou ûr4ry,entei.

Aoriste.

aS-fr^^Y, ai'iiru.

Participe.
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Se conjuguent sur ce modèle :

âru^ enfanter
;

lissûH se faner;

irû^ réunir
;

zizûu être bleUo

âdiumaesurer;

Au Figuig, chez les Beni-IzDacen, les Zekkara, la con-

jugaison des verbes de cette forme est aussi régulière.

Figuig : ëzzù planter^ êzzûy^ Izzù^ ézzûn;

éssu faire un lit, ëssû^y issu^ éssûn;

Beni-Iznacen : ërzu chercher, erztrfy irzUj érzun\

zû aboyer, zùy, izû^ zun
;

Zekkara : ûsû tousser, ûsïrt, i^^tt, ûsûn.

Catégorie II {é). Impératif : C^C^a.

(La conjugaison est régulière).

Prétérit positif : C'C^a. Ex. :

éir^a^ héler.

Sing.
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Aoriste.

1" p. m. ai-ir^ay;

3* p. m. s. al-ihf^a.

Participe.

îètf^dn.

Se conjuguent sur ce modèle :

émda être achevé, élha être occupé,

ébdâ partager, ébna bâtir,

éçy/i être fort, érsa porter des fruits,

éiiia se plaindre, éfra survenir,

frjsd être amer, édlâ enduire,

ûrza chercher, éiy^a bêler.

génfa èire guéri,

Au Figuig, chez les B. Iznacen, chez les Zekkara la

conjugaison diCFëre aux deux premières pers. du sing.

(voy. î au lieu de a). Ex. :

Figuig ébdà partager, ébàî^^ iébdâ, bdân;

B.Iznacen ébna bâtir, ébni^^ iébna, bnân;

— génfa guérir, ^génfîl^ igenfa^ génfân\

Zekkara ébdà partager, Hbdèl^ iébdâ, bdân.

Catégorie III (a). Impératif : éC^C^àC^. La consonne C*

est redoublée à Fimpératif, à toutes les personnes (^), au

participe. En outre, si une particule de forme c v précède

la consonne C\ celle-ci est redoublée.

Prétérit positif : pers. a : C'ûC\ rar. ëC'C'ûC-,

— pers. b : cC'C'uCK Ex. :

ê/fâo avoir soif.
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Singniier
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Aoriste.

ailûley^ ai-llûl.

pARTiaPB.

ilûlen.

Même conjugaison au Figuig, chez les Beni-Iznacen, les

Zekkara. Ex. :

Figuig làz, flûzèy, illùz^ llùzen;

— S^^i ^ûiflYi ifftiè^ gûéen ;

— fâdj fûdey^ fy^rf, fûden ;

Beni-Iznacen /iî8, fûièy, Iffûl, fûien;

Zekkara/ito, /tîSéY, £/m8, fûien.

Catégorib 111 (i). Impératif : CHC^.

La conjugaison est régulière ; ceux de ces verbes, tels

que mir être yersé, sir( tendre, qui commencent par un s^

un m et sont probablement des I, des H formes de racines

non usitées dans ce dialecte à Fétat simple, redoublent Ys

ou Vm aux personnes b et au participe. Précédés de parti-

cules comme çày là, mi, si, id, dim, ils redoublent la pre-

mière consonne à toutes les personnes du prétérit. Ex. :

^{/tamiser.

PRÉTÉRrr POSITIF.
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Prétérit négatif.

r*pers. ûr-sifëyei, ûr-nésslfeê',

2® pers. m. ur-sifë^eê, ûrsifëmmei;

2^ pers. f.
, ûr-sîfëm^eê\

3® pers. m. ur^sslfei^ ur'Sifénnei\

3* pers. f. ur-^ésslfeê, ûr-sifëntei;

Prétérit précédé de yâ.

l'^pers. çâ'-ssiféy, çà-néssîf;

2* pers. m. çà-ssî/é^y qà'SSÎfem\

2* pers. f. çà-ssifem^;

3* pers. m. çà-issif, çà-sslfen;

3* pers. f. qà-^ésslf^ qà-ssifent.

Aoriste.

i" pers. s. ai-sifèy;

3® pers. m. s. a^-issîf.

Participe.

îssîfen.

Verbe avoir.

Le verbe avoir se rend, chez les Beni-Snoûs, au moyen

de la particule yer chez, vers, que Fou fait suivre des pro-

noms f , âhj em, elc.

Il se conjugue ainsi au présent :
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J'ai : y^ri ou çà-yri;

Tu as (m.) : y^ràk ou çà-y^ràk;

Tu as (f.) : -^^rem ou qâ-i^rem ;

Il a : y*res ou qàry^res\

EUea —
Nous avons : yémày ou qà-yérnày^

Vous avez (m.) : yéry,em ou qà-yéry.em]

Vous avez (f.) : yéruent ou qà-^éry^ent
;

Us ont : -xérsen ou qà-yérsen
;

Elles ont : yérsent ou qà-yérsent;

J'ai une maison : y'^ri ^dddar^
;

Il a des juments : y*res tlyallîn.

Zekkara yri, yérx^ térniy yérs^ yémây, yéryen, yérsen^

yérsent;

Zekkara yri aY^wm j'ai du pain;

B.B.Zeggou Y^, yre)c, yrem^ yres^ yérnây, yéryen^ yérsen^

térsent.

L'imparfait se rend par le présent du verbe avoir pré-

cédé des 3* personnes de l'imparfait du verbe être (v. conj.

infra) :

J'avais illa -^^ri (ou llà-yri);

--' ^élla —
— éllàn —
— éllânt —

J'avais un mouton illa y*ri iierri;

Zekk. iûyri àyrûmy^vdiis du pain {tûy inv.);

Tu avais une vache ^élla i'ràh ^âfunâst ;

Zekk. tûxxerx îrien tu avais du blé ;

Il avait des moutons elldn y^res izmmâren ;

Elles avaient des juments ellmt yérsent tiimârîn;

Zekk. tûyyersent tiimârfn.
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De même avec Taoriste du verbe être, on formera le

futur du verbe avoir.

Verbe être.

Chez les Beni-Snoûs^ le verbe être se rend au présent en

suffisant les pronoms régimes directs (suffixes)^ soit au

mot âqel^ soit à la particule qà (ou qâ).

A la première personne on emploie âqU :

Je suis, âqeliii ou âqlii;

Nous sommes, dqelânârf ou âqldnâf,

On dit aussi :

Kef : qâqlii^îe suis;

— qâqlânâ^j nous sommes
;

Zekkara : âqliii^ dqai {elli^)^ je suis;

— dqlânây, qânâf {nélla\ nous sommes.

A la deuxièmepersonne^ on emploie la particule ^d ; on a :

V pers. du masc. sing. : tu es, qà-èekk et âqà-iekk, ou qài

et âqài (A.L. qâi-iekk);

2* pers. du fém. sing. : tu es, qàiem et qâi-iem.

i,^ pers. du masc. plur. : vous êtes, qâkun et qàkenmt^em

(à Mazz. : qàken\ à A.L. : qâi-ienniy^en);

2* pers. du fém. plur. : vous êtes, qâkunt et qâkennittent

(à A.L. qaiiennïy^ent).

Zekkara : qàieriy (f.) qâient {^éllam).

A la troisième personne, on emploie à la fois dqèl et qâ :

il est, qdh ou dqâh et âqëlih ou âqëllîh
;

elle est, qdit ou âqait et âqëlit ou dqëllît;
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ils sont, qdhen et âqëlîhen ;

elles sont qdhent et âçëlihent;

Zekkara : m. s., qd^, qdi^; âqëllîs (illa);

— f, s., qdtj qâit; dqellist{1) {^élla)
;

— m. p., qd^en, qâi^en\ dqëllisen [éllàn)

— '

f. p., qdhent
y
qâi^ent; âqëllisent [éllant^ ëliânè^).

Les mots dqliii^ âqlîh^ etc. , servent à rendre les expres-

sions : me voilà, le voilà, etc. Te voilà se dit db. Ex. :

où est-il ? mdni-qdh ; le voilà, âqëlih

où es-tu? Yndm-qâiekk\ me voilà, dqliii.

Le pronom n'est pas toujours exprimé après les parti-

cules mâni^ mânis. Ex. :

où sont mes enfants? m^m-^â drr(^ûinu;

où est ma sœur? mâni-qà ûltma.

Bien que les deux particules âqël et qd s'emploient Tune

pour Tautre, elles proviennent sans doute de deux racines

différentes. La première n'est autre chose que le mot

dqèl({) vois, on dit en effet au Kef :

dqëlm màni-qàh^ vois où il est;

Fig. : âqël-dîSy regarde-le;

dçlifiy âqlânàrf correspondraient ainsi exactement aux

termes arabes ^\j, LJtj.

Quant à la particule qd, elle est fréquemment employée

chez les Beni-Snoûs, notamment devant un verbe à la

forme d'habitude pour indiquer que l'action a lieu au mo-
ment où l'on parle. (Voir sur cette particule, infra.)

L'imparfait du verbe être se rend parle prétérit du verbe

îlij être (Voir la conjugaison de ce verbe, supra) :

1. Cf. Zooaoua, aqlii; R. Basset, Man. kah.^ p. 24.
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mâni-llat, où étais-tu ?

ëlld^ li'ûiràVj j'étais à la montagne
;

màni Ullâm (A.L.), où étiez-vous?

nélla gûhbàm, nous étions à la maison.

A Mazzer^ l'imparfait se rend par le verbe tû^ qui se

conjugue ainsi :

^ÛY^Y, j'étais,
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Je ne suis pas malade, néti mdsi-^àmahtUé;

Je n'étais pas, tu n'étais pas, il n'était pas, se disent :

ur'ëllârtei[i)^ ûr-êllâieS, ûr-illaé; et au futur : je ne serai

pas, tu ne seras pas,.wr-/z72Y€i, ûr-tilHeê :

Zekkara : Je ne 9uis pas malade, Ur-ëlHy lâmahluS\

Je n'ai pas été -
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Manière de rendre divers temps
du français.

ImiMirfait (1). Pour rendre Timparfait du français, les

Beni-Snoûs ajoutent, à l'imparfait du verbe étre^ le verbe

conjugué à la forme (Thabitude.

Le verbe être [lld^^ liai) peut devenir simplement là ou

lia à toutes les personnes. Ex. :

manger, été; hab. iétt;

je mangeais, lld^ tétte^ ou là-téttèrt^

il mangeait, llla Ittet ou là4ttet
;

ils mangeaient, lldn tétten ou lâ-tétten.

Lorsque j'entrai chez lui, il dormait, si-ûifay yrés, lld

ifêttèf.

Quand je le trouvai, il mourait, sirûfdft^ illditmétta.

Plos-qne-parfait (2). Le plus-que-parfait se rend par l'im-

parfait du verbe être^ suivi du verbe conjugué au prétérit.

Ce dernier verbe est parfois suivi de l'expression ià^ à tou-

tes les personnes. Ex. :

manger, étjf;

J'avais mangé, llây téiy (ou //a, là) et lldy tift-ià.

Il avait mangé, illâ itêu — et illd Ithi-ià
;

Ils avaient mangé, llân tiin — et lldn téîn ta.

Lorsque tu entras près de moi, j'avais mangé, si-ûlfe^

bl lld téiy-ià.

Quand je le trouvai, il était mort, si-ûfâl}, illd Immû^.

1. Cf. R. Basset, Man. kah., p. 32.

2. Cf. R. Basset, Man. hab., p. 32.
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Fator et fator antérieur (1). Dans les phrases, telles que les

suivantes, où un futur est suivi d'un second futur ou d'un

futur antérieur, on rend :

1* Ce second futur par Vaoriste (avec particule al) de ce

verbe précédé de la particule qâ {çâf). Ex. : Quand tu arri-

veras près de lui, il fuira, sâ-yers âùiei qdi ai-iry^l.

V Le futur antérieur par le prétérit du verbe conjugué,

précédé de \aoriste (part. a8) du verbe étre^ précédé lui-

même de la particule qà {qâi). Ex. : Quand tu arriveras à

sa maison, il aura fui, sâ-yers dulei qdi al-îli if*y£l.

Un futur négatif se rendra parla forme d'habitude. Ex. :

Lorsque tu iras à lui, il ne fuira pas, sâ-yers rôkei ûr-itrû^-

gnâlei.

Si le futur antérieur est accompagné de la négation, il

se rend par le verbe être suivi du verbe conjugué au prété-

rit négatif. Ex. : Quand tu seras arrivé à sa maison, il

n'aura pas fui, sa ai-ûzdei yer-ûl^f^amënnes ai-îli ûr4nfilei.

Gonditioiiiiel (2). Le conditionnel du français (ou le pré-

sent, où l'imparfait, ou le plus-que-parfait précédés de sî^

se rend, selon le cas, par un présent, un passé ou un futur.

— Si se rend par mîlla ou lûkàn. Ex. :

Si en ce moment, j'avais de l'argent, j'achèterais un

cheval (présent), ûlqu milla-yri ^imuzunîn qdi asyèy iis.

Si tu me frappais aujourd'hui, je te frapperais (présent),

lûkàn aiîia û^éi dssu qdi ai-û^ey.

Si tu ne me donnes pas de suite de l'argent, je ne te lais^

serai pas sortir (présent), milla ul-iia-tsûlêelei tîmuzunin

qd ûitediârtei ai-éffyei.

Si hier j'avais eu de l'argent, j'aurais acheté une vache,

1. Cf. R. Basset, Mm. kab., p. 32.

2. Cf. R. Basset, Man. hab., p. 32.

Digitized byGoogle



130 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

(passé) idënnâd lûkân ëllân-ëyri ^îmuzûnîny lûkân syiy Bdfu-

nâst.

Si hier tu m'avais frappé, je t'aurais frappé, idënnâd

mllla û^ii ai-û^èy.

Si hier tu ne m'avais pas salué, je ne t'aurais pas donné

d'argent, idënnâd mllla ûdi sellemëiei qârûUk tsûtieyei

sy^âléi.

Demain si j'avais de l'argent, j'achèterais un mulet

(futur), ditiaj milla ayriîlin tîmuzunin as^dy dseriun.

Si demain tu me frappais, je te frapperais^ ditia^ milla

dl-ia û^éi qâi ai-û^èy.

Si demain tu ne me prêtais pas d'argent, je ne pourrais

acheter un mouton, ditia^ milla ûl-ia térfleiei tîmuzunin^

qâ uttqdâyei âsyèy iierri.

Participes.

Le verbe qui suit certains pronoms interrogatifs ou re-

latifs se met au participe indéclinable.

Chez les Beni-Snoûs, il se forme des temps suivants :

1* Du prétérit positif: il est entré, iûZef; part., iûifên.

Ex. :

qui est entré, m&ffës iûlfën ;

Zekk., qui est sorti, mâimës y,û4ffyën.

2* Du prétérit négatif: il n'est pas sorti, urAfflyeè\ part.

ur4ffiyënei. Ex. :

qui n'est pas sorti, miges ûr4ffiyëneê.

3** De l'aoriste avec particule (oî, ara) : ils parleront, aS-

siûlen; participe, aisiUlen. Ex. :

Ce sont ces gens qui parleront, middeniu lll dissiûlën.
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4® D^une forme dhabitude emp. seule : tsâ^j part, itià^ën.

Ex. :

C'est cet homme qui toujours me frappe, &rgàzuii lit liid

itsdbëndima;

ou précédée de qà : il court, qâ-îttdzzel\ part., qâ^ittizdën.

Ex. :

Vois cet enfant en train de courir, zer arbdien qà4tdzzlën;

ou précédé deïiriîl ne donnera pas, yr-Uiûiei\ part., Sr-

UitUënneS. Ex. :

Qui ne me donnera pas de pain, migës ûllii itiûSënnei

dyrûm.

Pour chacun de ces termes, le participe se forme en

ajoutant m à la trois, pers. du m. singulier.

Si le verbe est terminé par a, par u ou par i, on ajoute

simplement n :

qui donc pleure? m&gës qà-Utrûn;

qui a soulevé ce tronc? m&gës iisin ^ijiér^iu;

qui t'a dit cela? m&ges iiik indn t^û.

Si au prétérit, un verbe irrégulier est terminé par u, cet

u fait place au participe à la terminaison m :

C'est toi qui l'as tué, èëkk ëllih in^n;

Zekk., iiëkk ai^ iényin.

On emploie aussi le participe pour rendre un infinitif

venant à la suite de verbes tels que : savoir, pouvoir, vou-

loir, craindre. Ex. :

Je n'ai pu soulever cet enfant, ûr qèddêyei aidgëssin arbd
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Zekk., ûrzemre^ àgiessin à^dedû.

Il craint de mourir, qà-iggûl aitmëttân;

Zekk., itûqq^êt àgettméttân.

11 sait parler, issén aissayâiën (ai-isiy.el);

Zekk. y II ne sait pas parler, ur-issin àgéssayMen.

Zekk., Je ne crains pas de mourir, ûr-tûqq^e^e^ àget--

métlàn.

Remarque. — Dans les dialectes qui ont, pour le futur

négatif, une forme d'habitude spéciale, on suffixe égale-

ment n à cette forme pour avoir le participe :

Zekk., C'est lui qui ne voudra pas, nëtta àûr-lqqisën {é^s

H qds^ fut. nég. qis).

Interrogation.

II n*y a pas dans le dialecte de forme interrogative. Le

ton de la phrase indique seul cette nuance. Le ton de la

dernière syllabe est fortement surélevé (notamment chez

les femmes).

On trouve cependant des tournures calquées sur celles

de Tarabe :

Xs-lu? illaé ^ràh.

Auras-tu ? dl-îlîjl ^ràh,

Ya.t-il?///âi.

Y a-t-il des enfants dans ta maison? illài uurbà gutbâ-
mënnkh.

Y a-t-il du pain chez lui? ilïhà ^rés yè^rùm.

Remarque. — Les mots arba et ayrùm sont au génitif,

étant en annexion avec i

Des gens sont-ils passés ou non? i^nufènei hfâéi nà^-âràh.
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Verbes d état.

Les verbes marquant les couleurs, les qualités, les dé-

fauts, se conjuguent comme les autres verbes (sans forme

commune pour le pluriel) (1). Ex. :

émlel^ (
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izây el izâiey^ j'ai été doux;

iirza et iirzài, il a été amer;

lylân et iylaien^ ils ont été chers.

L'impératif ûfsUs donne au prétérit :

1^ p. s. ûfsûsèy el fsûset^ j'ai élé léger;

3* p. p, ûfsusen et fsûseUj ils ont été légers.

Exemples de ces verbes marquant des couleurs :

émlel être blanc, ûrey être jaune,

bérSen être noir, zizu être bleu
;

ézyiy être rouge,

des manières d'être :

émrter être grand, qùdel être court,

émze — petit, S^ryel — aveugle,

fzé8 — doux, ùsser — vieux,

îzà — lourd, dérder — sourd,

irza — amer, ézh'ef — estropié,

zére^ — long, ébkeè — muet.

Particules accompagnant un verbe.

!• Particule al. Cette particule précède l'aoriste auquel

elle donne le sens du futur. Ex. :

aitèà ai'àzdèy, demain, je viendrai;

Zekk., aitM alrôhè^^ demain, je partirai.

On trouve aussi l'aoriste avec al après les verbes expri-

mant un ordre, un souhait, un désir, pour rendre le sub-

jonctif du français (où l'infinitif en tenant lieu) :
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ur-qâse^eS ai^iféi-&triy je ne veux pas que tu entres

chez moi;

inàs ài-i/py, dis-lui de sortir;

al-ih'Vài rëbbl Imùt^ Dieu te donne la mort !

On trouve également la particule al devant un verbe au

participe (pour rendre un futur) :

m&ges àiidzden, qui donc viendra?

Zekk.y mêxmes y^iderfrâ-iàserij qui donc viendra?

Le 8 de la particule ai s'assimile toujours à Vn de la

prem« pers. du plur. (Cf. Phonétique, Vn.)

Dans ce dialecte le 8 peut s'assimiler :

au d (phonét. led)dLnz (phon. le z)
;

au / (phon. le t) au / (ph. le /);

au d (phon. le d) au /(ph. le /).

Le 8 s'assimile toujours au de la 3" p. f. s. (ph. p); ai

peut aussi devenir (2(1). (Cf. Phonétique.)

Quand un pronom doit suivre ai le 8 ne tombe jamais :

ai'ih'inây^ je te dirai
;

aS-WoY izer^ il nous verra.

Peut-être le 8 de a8 pourrait-il être rapproché du 8 de

support qui accompagne les pronoms placés avant un verbe

négatif :

ûi-ih iyJHei^ il ne t'a pas apporté (à toi);

utiiâ itiâ^eê^ il ne me frappe pas
;

tfi-inàri izrûS^ il ne nous a pas vus.

1. Cf. R. Basset, Études, p. 120 : « dans plusieurs dialectes le d ou le

d' sont tombés i».
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Particule ara. — Elle est peu usitée, et dans les rares

cas oh elle s'emploie, elle est souvent remplacée par ai
;

ainsi on dit :

lûkàn âiellB drat ieriél, si le sultan Tépouse
;

et aussi :

lûkân diellîi âdat ieriél;

mâmei arâs-eggè^^ que lui ferai-je ?

et

mâmeS a^is-eggèy (et ai-âs-eggèy)
;

arârfen ina^, je vous dirai, et al-h^en inay.

Particule qa. Cette particule s'emploie devant un verbe

généralement à la forme d'habitude, pour indiquer que

l'action a lieu au moment où l'on parle. Ex. :

çâ'çâre^j je lis, je suis en train de lire
;

qâ-ltiàri, il écrit, il est en train d'écrire;

Zekk., çàritétti^, il le mange;

çâniséssitj il la boit.

On la trouve aussi devant un verbe au prétérit pour

rendre notre passé indéfini :

Je te l'ai (déjà) donné, qâ-ûûyàht; en tlemc. vlA) cJaot J\j;

IU'a (déjà) vue, çâ-izrèt; en tlemc. L^Li» «Ij;

Zekk.^ çâ'ûiéjp^j je l'ai (déjà) emmené
;

ou bien devant un pronom personnel pour rendre le verbe

être (cf. Verbe être) :

mtlla ûlii lénii y^uiràr qà-iékk lirgàz^ si tu montes sur la

montagne, tu es un homme.
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FORMES

Forme en ^ (!'• forme).

Chez les Beni-Snoûs, comme dans les autres dialectes, la

première forme s'obtient en préfixant un ^ à la racine (1).

Elle exprime généralement la causatioité. Ex. :

s^û^ boire; I. sessu, faire boire;

éiiUr^ marcher; I. siûr^ faire marcher;

étJSy manger; I. sété, faire manger;

parfois aussi la iransitmié. Ex. :

ënZj être vendu; I. zénz^ vendu;

ërfj être brûlé ; I. sér^j brûler;

B.Izn., ërs, être posé; I. sers, poser;

— éz^el^ être chaud; I. sez^elj chaufiTer;

— énij être monté; f. séni^ monter;

Zekkara, ékkery se lever; I. sékker^ faire lever;

— é/i, manger; I. séti, faire manger;

— éry, être allumé; I. sér^^ allumer;

— éss^Uy boire; I. séss^u^ faire boire;

B.B.ZeggM én^e^^ être dépiqué; I. sén^^ dépiquer.

Vs factitif peut devenir z au contact d'un d. Ex. :

dùAely accompagner; I. zdûkelj faire accompagner;

ou au contact d'un i qui devient alors d. Ex. :

1. R. Basset, Études, p. 137; Man, kab., p. 38; Zen. de VOuars.y p. 45;

Le dial, des B. Men., p. 26 ; H. Siumme, Handb. des Sch„ p. 69 ; A. de

G. Motylinski, Le dial de Wdam., p. 33. — G. Mercier, Ch. de FAurès,

p. 26.
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éiyslj retourner; I. zdûly faire retourner;

ou au voisinage d'un z.Ex. :

ënzj être vendu; l. zénzj vendre;

Zekk., ënz; I. zénz (mais on trouve ^y^l^ revenir; I.

sdùly faire revevenir),

Vs peut devenir i au contact d'un i. Ex. :

éAAàlj passer la journée
;

I. JléSéel^ faire passer la journée
;

énief^ être plumé
;

I. iéniefy plumer.

Vs peut aussi devenir § au voisinage ou au contact d'une

emphatique. Ex. :

Izèl^ être doux; I. sizèd^ adoucir;

étte§^ dormir; I. $ûde^^ endormir;

éttef^ saisir; I. sùdef, faire prendre;

df},èê^ rire; I. $dheiy faire rire;

é§mèd^ être froid; I. sésmèd^ refroidir;

Zekk. éffêy^ l. ^udey^

B.Izn. éttèdj téter; I. $udêd^ allaiter.

Les voyelles de la racine peuvent être modifiées; dans

les verbes de forme éC^C^eC^ (ex. éff'èy sortir) (1) Ve initial

devient û {û); I. sûC'C^eC ou sûC'eCK Ex. :

éffêd, téter; I. §ùdèd^ allaiter.

^dÙ^^f avoir peur; I. s^lgg^éi(l)^ effrayer,

éffh(^ sortir; I. sûfe^^ faire sortir, extraire.

1. Mais non ceux de la forme aC^Ce^C^. Ex. : dzzely courrir; I. sdizd,

faire courir (Z. âzzel, I. zizzel).

i. On dit aussi : iégg^el et sigg^eh.
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éffe?j dormir; I. sûdês, endormir.

éiter^ demander; I. sû^er^ demander, faire demander.

éffèfj saisir; I. sudêf, faire prendre.

Figuig, é/fh; I. sûfey.

Zekk.^ éffèf, I. fùdêf\ éqqHe^^ avoir peur; I. sûqqHéiy faire

peur; éffert^ \. sûfœt.

B.Izn., étfed^ I. sudèd.

Dans les verbes de forme âC^C^ Va initial devient i à la

i^ forme. Ex. :

dru, enfanter; I. drù^ accoucher.

^/, entrer; I. sîtefj introduire.

âfii, voler; I. slfii, faire voler.

dia, monter; I. sîliiy faire monter.

âf^ely être fatigué ; I. sihel, fatiguer.

(fV^S, apporter; I. six^ely faire venir.

dmi, monter à cheval; I. stnii^ faire monter à cheval.

B.Izn. ddefy entrer; I. sîdefj introduire.

— éUi^ monter; I. sili, faire monter.

Zekk. âdefj entrer; I. sidef, introduire.

— âli, monter; I. sili, faire monter.

— A^/, être fatigué ; I. si/}elj fatiguer.

— éfiy être monté; I. séfi^ monter.

— àfà^ enfanter ; I. sîrù, accoucher.

Figuig (1) été, manger; 1. siti, faire manger.

— âdef, entrer; I. sidef, faire entrer.

Les voyelles peuvent être modifiées à l'intérieur même
de la racine. Ex. :

qàr, être sec; I. s&pr, dessécher.

1. Cf. R. Basset, Bial. deFig.,p, 24.

Digitized byGoogle



140 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

La première consonne de la racine est parfois redoublée

à la Informe. Ex. :

s^u^ boire; I. séss^u^ faire boire.

. Dans certains cas, la première consonne de la racine se

modifie en passant à la l'* forme. Ex. :

g devient y

qimy rester; l. s^îm, faire rester.

qàr^ être sec; I. s^ér^ dessécher.

A une consonne redoublée dans la racine, peut corres-

pondre à la 1^ forme une seule consonne, précédée alors

d'une voyelle longue : *

/ devient d

étfedy léter; I. $ûded^ allaiter.

éftèf^ saisir; I. $ùdèf^ faire prendre.

/ devient 6

étteTj demander; I. situer, faire demander.

k devient i

ékiàlj passer la journée; I. Séééel, faire passer la journée.

Zekk. éqqâr^ être sec; I. syâr.

— qliiem, rester; I. s^im.

Certains verbes usités dans le dialecte à la l'^ forme ne

le sont pas à l'état simple. Ex. :

sénkeTy se lever pour manger pendant les nuits du mois

-de Ramadhan. (Cf. R. Basset^ Loqmân, p. 325.)

skitiUy livrer aux vers.

Conjugaison d'un verbe à la l'^ forme.

Prétérit. Sa conjugaison est toujours régulière. ^
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Quand le verbe à la forme factitive est de forme svc{ex. :

sif (amiser, sir( tendre) 1'^ est redoublée aux personnes b.

(Voir supràj p. 127.) Ex. :

issifj il tamise
;

néssi-^^ nous tendons;

de même à Taoriste et au participe :

ai-issîfj issifen.

Au prêt. nég. \m et 1'^ des T et 3*" p. du m. pi. sont

redoublées :

ûr sifëmmeij vous n'avez pas tamisé
;

ûr sifënneiy ils n'ont pas tamisé.

Aoriste. — Contrairement au zouaoua (1), Va primitif

des verbes tels que sili, sîief^ etc. (de âli^ âlef^ etc.) ne

reparaît pas à Faoriste. Ex. :

ârù^ enfanter; I. sîrù\

pr. sîri^^ aor. ai-siry^ay;

pr. isîrù, aor. àà-isirù.

Principaux verbes usités à la

1" forme.

ërs^ être posé
;

ê/i, manger;

ëns^ passer la nuit;

ërtj être brûlé
;

ékkj être trouble
;

ûsser^ être vieux;

i* Cf. R. Basset, Man. kabyle^ p.

I. sérs\ poser.

I. sétéj faire manger.

I. sénsj faire passer la nuit.

L sérf^ brûler.

I. séAAy troubler.

I. sûsser^ vieillir.
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iiffy être gravé
;

tl/, être mouillé ;

ûhem^ se tromper;

ûhen^ être facile;

4y, prendre;

1/, être tamisé;

/(i8, avoir soif;

lâz^ avoir faim;

èrv^/, fuir;

ëkkeTy se lever;

*rr^^. égorger;

èmlely être blanc;

i^rf^Y, habiter;

énned^ être roulé;

ëmyer^ être grand
;

érni, ajouter
;

ëmzey être petit;

êzr^y traverser;

ërsed^ être puant;

éz-^ei^ être chaud;

ë^^ être éteint;

èréely épouser;

ënii, être monté ;

éhleiy être malade ;

ëmduj être achevé;

ësfi^ être fondu;

é§mèd^ être froid;

él^eTy être gâté
;

d^^(/, être debout;

iûrj marcher;

^ûf, tomber ;

I. sûff^ gaver.

I. sûf^ mouiller.

I. sûhem^ tromper.

I. mheriy faciliter.

I. sà^, acheter.

I. ûf^ tamiser.

I. sfâ^, altérer.

I. slàz^ affamer.

I. séry,ely faire fuir.

I. sékker, faire lever.

I. serres^ couper.

1. sémlely blanchir.

I. sezdér(^ faire habiter.

l. sénnedy rouler.

I. sém^e7% agrandir.

I. sémi, faire ajouter.

I. sémzej rapetisser.

I. sézy^j faire traverser.

I. sérsed^ rendre puant.

I. sézTiel^ chauffer.

I. sébd^ éteindre.

I. sérêely faire épouser.

I. séniij faire monter, enfiler.

I. séhleêj rendre malade.

I. sémday achever.

I. ses
fi,

faire fondre.

I. §è$mè4j refroidir.

I. sé^er^ gâter.

I. sbédd, faire tenir debout.

I. siûr^ faire marcher.

I. sfyûf^ faire tomber.
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rû, pleurer;

nûm, être habitué;

bérien^ être noir;

dhei^ rire ;

ûsà^^ êfre large ;

mirj être versé;

dûlla, descendre ;

lissu^ être fané;

kùtfef, être pincé
;

iWmmôi, être ridé;

ëffed, têler ;

è^y^éiy avoir peur;

ë/fêy^ sortir;

ëtfêfj dormir ;

ëtteTy demander;

ëffêfy saisir;

ârû^ enfanter;

âdef^ entrer;

âfiij voler;

âlUy monter;

âhely être fatigué;

dy^ei, apporter;

dniiy monter à cheval
;

izàij être lourd
;

Forme en m

La deuxième forme s'obtien

. srûf faire pleurer.

. smim, habituer.

. sbérien, noircir.

. sdhei^ faire rire.

. sûsà9^ élargir.

. smîr^ verser.

. zdûlla^ faire descendre.

. slissuj faner.

. skûttefy pincer.

. skûmmeij rider.

skitiu, livrer aux vers.

. sûdèd^ allaiter.

. sù^^Hei, effrayer.

sûfètf expulser.

. sûdêf^ endormir.

. sû^er, faire demander.

. sûdèf^ faire saisir.

strùj accoucher.

stde/^ introduire.

sîfii^ faire voler.

. sîlii^ faire monter.

sihel, fatiguer.

siy£i^ faire venir.

. sîniij faire monter.

. sizài^ alourdir.

(2' forme).

, ainsi que dans divers dia-

lectes, en préfixant un m à la racine (1).

i. Cf. René Basset, Études, pp. 140-:

Vm forme de M. H. Stumme, Handb. des Sck., p. 70.

41 ; Man. kab., pp. 39 et 40. (Test
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Elle lui donne une signification réfléchie. Ex. :

ërZj être brisé; IL mérZy se briser;

irUy être rassemblé; II. mîruj se rassembler;

ou bien le sens de la réciprocité. Ex. :

ény, tuer; II. mént^ s'enlre-tueri

dûAel^ accompagner; U. mdûkely aller de compagnie;

lâ^a^ rencontrer; II, ndiga^ se rencontrer;

Figuig, m/a^a(R.B.)(l);

— mdûAel;

B.IznaceUy mérzeg^ être amer;

— mén^y se disputer;

Zekkara, mlûga^ se rencontrer
;

— mdûkelj aller de compagnie
;

— ménr{, se disputer ;

— mirraUy se réunir;

— mérZj briser.

ou encore celui du passif. Ex. :

zèr, voir; U. mzèry être vu;

Les expressions françaises : être mangeable, être ven-

dable, etc., se rendent par cette forme en m. Ex. :

ènz, être vendu; IL ménzj se vendre, être vendable;

è/i, être mangé; IL m^/i, être mangé, être mangeable;

Zekk.y ménz^ se vendre.

Principaux verbes usités à la

2^ forme.

ën^y tuer; IL ménrf, s*insulter.

i. Cf. René Basset, Figuig^ p. 25.
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dûkel^ accompagner ; II. mdûkel, se tenir compagnie, aller

de compagnie.

ërs^ être posé; II. mérs^ être posé, être vide.

îrUy être rassemblé; II. miru^ se rassembler.

ërz, briser; II. mérz^ être brisé, cassant.

ënz, êlre vendu; II. ménz, être vendable.

ëzd^ moudre; II. mézd, susceptible d'être moulu.

liya, rencontrer; II. mliya, se rencontrer.

éf^zer^ regarder; IL m(j,âzer, se regarder l'un l'autre.

çâbel, placer en face; II. mqàbel, se présenter l'un devant

l'autre.

ëtê^ manger; II. métèy être mangé.

La forme en m peut se combiner avec la forme en s.

Ex. :

sly^l^ parler; W\=^msâitelj se parler l'un l'autre;

sen-^'i II-I. msény^ s'entre-tuer;

Zekkara, msây^^ se donner des coups réciproquement;

B.Iznacen, m^ûO, se frapper l'un l'aufre.

Forme en n (1) (2* forme bis).

La forme en n s'obtient en préfixant w à la racine. Cet

n est généralement suivi du son 7:2. Ex. :

érzem^ lâcher; IL nûrzèniy être lâché;

éf^ely ouvrir; IL nûf^el^ êlre ouvert.

Cet n donne au verbe le sens du passif; mais le verbe

est précédé du verbe être. Ex. :

1. Cf. H. Stumme, Eandh. des Sch., p. 70.

10
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la porte a été ouverte, ^àii.y.ur^ Ulld ^nûfhel;

le chien a été lâché, diii illd inûrzêm;

et aussi le sens réfléchi :

la porte s'ouvre (seule), ^dimur^ qci-^nûf^el\

le chien se détache (seul), dili çâ'inûrzem.

Forme en /, ty^a (3* forme).

On trouve, chez les Béni Snoûs^ la forme passive qui

s'obtient en préfixant un ^ à la racine (1). Ex. :

ê/i, manger;

iéli^ être mangé ;

Zekkara, ûy,e^^ frapper
;

— iitïi^ , il a été frappé
;

mais plus fréquemment on préfixe ty.à, iyâ{2). Ex. :

îrii^ jeter; III. ty^diri^ êlre jeté.

iru^ rassembler; III. tyâiru, être rassemblé.

ëfriiy clore; III. tyâfrij êlre clos.

ëtfèf, saisir; III. iydffèf, être saisi.

ârii, écrire; III. tyâri, être écrit.

érzeniy lâcher; III. iyârzerriy être lâché.

ëqqên, attacher; III. tydqqèn^ être attaché.

âye^, frapper; III. iydye^, êlre frappé.

béddy être debout
;

III. tydbedd, être debout.

ézziy traire; III. tydzzi, être trait;

éyres, égorger; III. tydyres, être égorgé.

1. Cf. Stumine, Hand. Taz,, p. 71, § 116.

2. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 40, § 41-, Études, p. 141 ; Zen. de l'Ouars.,

pp. 45-46; Liai, des B, Men., p. 10; Dial, du Rif, p. 93. — A. de Moty-

linski, Le dial. de Wed., p. 33. — G. Mercier, Ch. de VAurès^ p. 27.
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Le passif au Figuig se rend aussi par tsy,a. Ex. :

itsydttefy il a été saisi.

itsy^àqqen, il a été attaché.

itsyééer^ il a été volé.

Zekkara, ëfrii^ être clos, clore; III. tx^dfri, être clos.

étt^ft être pris, prendre; III. ty^âttef, être pris.

érzeni, être lâché, lâcher; III. ty^arzèm, être lâché.

ëgçèn, attacher, être attaché; III. ty^aççèn, être attaché.

B.Iznacen, titiffif^ être saisi.

tr^dqçèn, être attaché.

tyAfrii, être clos.

Dans les racines de forme éC*C*, Têest rejeté à l'inté-

rieur de la racine. Ex. :

êny, tuer; III. ty^ânèy, être tué;

ërz^ briser; III. iy^ârèz, être brisé;

ou bien on observe un a (bref). Ex. :

ëti, manger; III. iy>àiij être mangé
;

ërz^ briser; III. ty^drz, être brisé;

Zekkara, ty^âté, être mangé; tudrz, être brisé;

ayràm itydtêa^ le pain est mangé
;

Ikâs Uy^rh 1® verre est brisé.

Cette forme peut se combiner avec la forme en s; cette

IIM forme a le sens passif. Ex. :

I. sî^el^ fatiguer; III-I. iy.dsihel, être fatigué.

I. sérsj poser; III-I. tydsers, êlre posé;

Zekk., ituasersy il est posé.

Elle peut aussi se combiner avec la ï"" forme; cette III-II

forme a le sens passif :
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I. mérs^ ôlre vide; III-II. ty^âmers^ èlre vide.

GoDjagaisoD. — La Conjugaison d'un verbe à la III forme

est régulière.

Aux personnes (a) des verbes dont la première consonne

est redoublée, on trouve cette consonne à Fétat simple :

éttèf, saisir; III. iyâttêf^ êlre pris;

ty.âtfèy, j'ai été pris;

tyâtfem, vous avez été pris.

Au prétérit négatif, Vm et n finals de la 2* et de la 3® pers.

du m. pi. sont redoublés :

ur-ty^àffemmei, vous n'avez pas été pris
;

ûr'ty,àtfenneéy ils n'ont pas été pris.

A l'aoriste, la particule aS est toujours a à toutes les

personnes :

â-ty.âtféy^ je serai pris (id. Zekk.);

â-ity>âttef^ il sera pris ;

â'ty.âtfen^ ils seront pris.

Formes d'habitude.

Certaines formes, dites « formes d'habitude », sont em-
ployées pour marquer l'habitude, la continuité, l'actualité.

Ex.:

Les Béni Snoûs vendent ordinairement leurs nattes à

Tlemcen (habitude), ssâyen ât-Snûs izér^âlensen i-Tlémsin.

L'eau de la rivière coule (continuité), tdzzelen aman
iii-xzèr.

Ton frère est en train de jouer (actualité), ûmêÀ çd

ItCûràr.
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On emploie aussi la forme d'habitude pour rendre Tim-

pératif ou le futur négatifs. Ex. :

ne cours pas, ur-tàzzëlei;

il ne viendra pas, ûr-ittàzdei.

Remarque.— A Figuig, chez les Beni-Iznacen, les Béni-

Bou-Zeggou, les Zekkara, on emploie souvent à ces deux

derniers temps une forme particulière tirée de la forme

d'habitude (la voyelle a devient ê). Ex. :

Figuig:
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jeter, îri;

mourir, émme^\

retourner, éd^el\

rendre, érr\

trouver, âf\

revêtir, ël$\

venir, âsed\

voler, dxer ;

H. ggâr,

H. tméttaj

H. dûqqUel,

H. terra

^

H.iiâf,

H. tlds,

H. idsed,

H. tdxer^

Aor. nég. ffffir;

— tmétti]

— dûqqml\

— terri
\

— ttîf,

— tlis;

-^ tised;

— tixer.

Forme en /(l) (5* forme).

Le / préfixe peut exprimer — en dehors de l'idée pas-

sive ou réfléchie — Tidée d'habitude, de fréquence. Dans

le dialecte des B.Snoûs, c'est, parmi les formes d'habi-

tude, celle qui est le plus fréquemment employée. Ex. :

âriiy écrire
;

dzzel^ courir;

éirez, labourer;

éffe-r^ sortir;

égg, faire;

B.B.Zeggou :

izzï/j crier;

dzzel^ courir ;

qesSj couper;

yénna^ chanter;

Zekkara :

éllef^ répudier;

H. târii;

H. tdzzel;

H. téSrez\

H.iéffh;

H. tégg, etc.

H. lizzff;

H. tdzzel\

H. tqesis\

H. t^énna^ etc.

H. téllef\

1. Elle tient lieu des 4« et 5<> formes de M. René Basset, cf. Mon. Kab.,

pp. 41-43; Études, p. 142 et suiv.; Zen, de l'Ouars,, p. 46; DiaL du Rif,

p. 93. ~ V. aussi : H. Stumme» Handb, v, Taz., p. 82; A. de G. Moty-
linski, DiaL de Ghad., p. 33; G. Mercier. Ch. de l'Aurès, pp. 27-28.
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dzzely courir
;

ûsu, tousser;

génfa, guérir;

iràr^ jouer
;

B.Iznacen :

éff^er, cacher;

étier^ demander;

éni, monter;

zûj aboyer;

înez, s'abaisser;

Figuig

ouggoudy craindre;

âlii, monter;

éffhj sortir;

âdef^ entrer;

éçqèn^ attacher;

éllem, filer;

sëréè, labourer;

âfj trouver;

âsed, venir;

âriiy écrire;

ây.edj apporter;

H. tdzzel;

H. iûsu]

H. tgénfa;

H. (îràr^ etc.

H. téffer;

H. tetter;

H. téni;
c '

H. dzù;

H. tinez, etc.

H. touggoud(l);

H. tâlii;

^.téffh;
H. tâdef;-

H. téqqen;

H. téllem;

H. téêreè;

H. Z^/*;

H. tdsed.

H. /(^Wj;

H. tây^ed.

Le / de la V forme peut devenir rf au contact d'un z,

d'un i, d'un ^, d'un ^, d'un b, d'un rf. Ex. :

2w, aboyer; H. û?2z/;

éiy,a, bêler; H. dzûgyHa, etc. (Cf. Phonétique : le rf.)

La V® forme se combine rarement avec les trois pre-

mières, fréquemment avec celles qui vont suivre. (Voir

infrà.)

1. Cf. R. Basset, JHal. de Figuig, p. 25.
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^Principaux verbes usitës^.à la 5* forme.

âler, descendre
;
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a^feSy écraser; H. ta^dfes.

béffèb^ demander en mariage; H. tf^éfièb.

sélleky sauver; H. Iséllek.

génfa, guérir; H. dgénfa.

hdla^ aboyer; H. thâla.

qérreby approcher; H. tqérreb.

èéttehy danser; H. tèétteh.

fétteh, dire la « fatiha » H. tfétteh.

riiéif trembler; H. tériièi.

a^àlleçj suspendre
;

H. ta^àlleq.

a^dqel^ connaître; H. ta^âqeL

bâ^àèj trouer; H. dbâ^ai.

séttel^ raser; H. tséttel.

bém, regarder; H. tf^ém.

a^âbefy mesurer; H. (a^âber.

héiê, faucher; H. thèSê.

félleq, fendre; H. tfélleq.

rùy,eh^ aller; H. trùy^èà.

a^ilel, arranger; H. ia^iiel.

Redoublement d'une consonne
(6* forme).

La VP forme s'obtient en redoublant Tune des consonnes

de la racine (l)y ordinairement la seconde radicale. Elle

exprime l'idée d'habitude (chez les Zekkara, elle peut

exprimer l'idée passive). Ex. :

ëzdy moudre, être moulu;

Imëndi iêzzèd^ l'orge peut se moudre
;

1. Cf. René Basset, Études^ p. 146; Man. kab., p. 43; H.Stumme, Handb.
des ScA., p. 81 ; A. de G. Motylinski, Le dial, de Qhad,, p. 33.
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ârz^ casser, être cassé
;

ëlkâs iérr^z^ le verre se casse.

B.Sn. La consonne médiane peut être redoublée. Ex. :

ëfrUj être clos
; ^. férrii.

él^iiy être éteint; H. (}éssii.

Cette consonne redoublée peut être modifiée, y devient

çç. Ex. :

ézyely chauffer; H. zéçqèl.

» devient ti. Ex. :

é/W, ouvrir; H. fétiei.

V devient ^^^. Ex. :

^8v^/, retourner; H. dùgg^'el.

érysly fuir; H.rûg^uèl. (Celte forme est fréquemment

employée aux A.Larbi, tandis qu'au Kef on emploie plutôt

la V-VP forme.)

Zekkara

B.Izn.

éz'i^a, franchir
;

eiy£l, retourner;

én^ely fuir;

éry£Sy garder;

âdêly tarder;

érdely prêter;

émdeiy enterrer
;

ézyely chauffer;

éry^ely fuir;

éhy^iy descendre;

H. zéqqHa.

H. dûqqHel.

H. rûqqHel.

H. rûgyHes.

H. âttel.

U.réftèl{elA.L.).

U.métiet [eiA.L.).

H. zéqqêl.

H. rûqqUel.

H. hùqqUa.
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Figuig :

éiy^el, retourner; H. dùggHel.

éntel^ fuir; H. rûggHèl.

B.B.Zeggou :

érni^ continuer; H. rénni.

ézyel^ chauffer; H. zéqqeL

érzUj chercher; H. rézzu.

e/nï, clore; H. /érrii.

Ou bien c'est la première consonne qui est redoublée;

elle peut être modifiée. Ex. :

B.Sn. : zûr, marcher; H. ggûr.

îri^ jeter; H. ggâr.

A.L. : m, lever; H. géssi.

êTY, lire; H. çqdr.

ëf}Sf vouloir; H. ççâs.

èys, creuser; ¥1. ççâz. ^

Zekkara : e/m, coudre; H. génni.

^7?>r, jeler; ^. ggâr.

jury marcher; H. ggûr.

Y^r, lire; U. ççâr.

B.Iznacen : êyr, lire; H. ççâr.

è(}Sy vouloir; H. ççâs.

Figuig : zn, jeler; H. ggâr.

èiiUr, marcher; H. ggûr.

B.B.Zeggou : éyz, creuser; H. çqdz.

Le redoublement peut aussi afiecter la dernière con-

sonne; d devient //; y devient çç. Ex. :

êsrf, moudre; H. zefL

êwy, tuer; H. nèçç.

Zekkara, B.Izn. : ëny, tuer; H. nèçç.
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La VP forme se combine avec la V*. Celle V'-IV* forme

exprime ridée d'habitude. Ex. :

érzêm, détacher; H. trézzem.

éfriiy clore; H. tférrii.

éfràhy se réjouir; H. tférràh.

étiled^ arriver près de; H. tbélled.

ézlii, filer; IL dzélB.

éinef^ rôlir; H. téénnef.

éfrely balayer; FI. tférrel.

A la V'-VP forme, les consonnes redoublées peuvent

être modifiées. Ex. :

V devient ggu :

ééy,a, bêler; H. diûfjyna.

à.ûy>énj voler; H. tf^ùyyHen.

i devient g :

fof, lever; H. dgéssi,

îru^ réunir; H. dgérru.

irèd^ habiller; H. dgérred.

d devient // :

émdel^ enterrer; H. tméttel.

ébdây partager; H. dbéttà.

Y devient qq :

éz^ely chauffer; H. dzéqqel,

.
èry, brûler; R.trèqq.

6 devient tt :

épiel, ouvrir; H. tfétteL
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émme^^ mourir; H. tméita.

Zekkara : ^mm^ô, mourir; E.tmétta.

B.Izn., Fig., B.B.Zegg. :

èny, tuer; H. nëçç.

Ainsi qu'on le voit, la voyelle initiale ë ou î tombe après

le/:

êz/i, filer; H- dzélli.

îsi, lever; H. dgéssi.

îru^ réunir; H. dgérru.

La voyelle u ne tombe pas et se trouve rejetée après la

première radicale :

ôrza, chercher; U. trûzza-j

Yi bref est aussi conservé :

^21/, crier; VI. tîzzif.

La Yl"" forme se combine assez fréquemment avec les

VI[% Vm% IX« et X« formes (voir infrà).

Autres exemples de verbes usités à la V*-V1* forme :

^'Aen, montrer;
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Forme en a interne (?• forme) (!)•

C'est une forme d'habitude. Elle s'obtient en intercalant

le son a ayant la dernière radicale. Ex. :

édfér^ suivre
;

H. dfâr.

sélmeiy apprendre; H. selmâi.

Zekkara : sésmed, refroidir; H. sésmàd.

sâzzel, faire courir ; H. sdzzâl.

B.Iznacen : sén^e^^ dépiquer; H', séruâ^.

iéryely être aveugle; H. lér^âl.

séz^ely réchauffer; H. séz^àl.

Figuig : *û/èY, faire sortir; W.sûfâ-^.

sili, faire monter; H. salai.

Les verbes de forme C^éC^ changent ïe médian en a

(VU* forme) ; en même temps la première consonne est

redoublée (VI). Ex. :

sé^, acheter; H. ssâ^.

sély entendre
;

H. ssdl.

5^r, couvrir; H. ddât\

zérjyoir; H. zzâr.

B.Iznacen : séy^ acheter; H. ssât.

Zekkara : Wr, couvrir; H. dddr.

Figuig : zérj voir; H. zzâr.

Dans les formes en s {siX) provenant d'une racine aX,

Ya initial reparaît à la l'^-VIP forme. Ex. :

i. Cf. R. Basset, Études, p. 148; Man. kab., p. 44; Zén, de VOuars,^

p. 46; Zén. du Mzab., p. 17: DicU. du Rif, p. 94. — H. Stumme, Handb.
d. ScA., p. 80. — A. de G. Motylinski, Le dial. de R'dam,, p. 34. r-

G. Mercier, Ch. de VAurès^ p. 29.
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silef, introduire; H. l"-VIP i^âdâf.

«>58, laver; H. — sârâl.

^zî^B, faire venir; H. — sdrpâl.

Exemples de verbes usités à la I~-VIP forme :

siii^l^ faire venir; H. sâyÂh.

slii, faire monter; H. sâlau

s^hen, indiquer; H. sàhàn.

sélmer^ parler; H. séàmâr.

sirùj accoucher; H. sâraù\

sirelj laver
;

H. sàrii^
;

sihel^ fatiguer; H. sàhàt.

silef, faire entrer; H. sâlâf.

sinez^ abaisser; H. sânâz.

sébsiiy éteindre
;

II. sé^sai,

séyres^ couper; H. séyrâs.

zdûl, faire retourner; H. zdûâL

sûre^, jaunir; H. sûrâ-^.

siii^el, parler; H. sii^ïl,

séss^u/wriguev; U. séssau.

séglef, aboyer, arrêter; H. séglâf.

sûré^, abreuver; IL sûrâl.

sûf'e^^ expulser; H. sûfâ^.

Forme en i, u interne (8** forme) (1).

On obtient la VIII forme en intercalant un i ou un u

avant la dernière radicale. Ex. :

zîre^, allonger; H. zîri^,

zûyr^ traîner; H. zûyûr.

1. Cf. R. Basset, Études, p. i49; Man. kab., p. 45; Zén. deVOuars,,
p. 46; Zén. du Mzab., p. il; Dial. du Rif, p. 94. — H. Stumme, Handb.
d. Sch., p. 81. -^ G. Mercier, Ch. de fAurès, p. 29.
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Elle se combine avec la I"* forme. Ex. :

sxfefy tamiser; H. ûjlf.

sûierij embrasser; H. sûlun.

zdûhly faire accompagner; II. zdùkûl.

Mais généralement y on trouve la V®-V1II* forme, Ex. :

zînen^ bourdonner; H. dzinfn;

îrêdy revêtir; H. iirîd;

ûréy, être jaune
;

H. iûriy
;

lissUj être fané; H. tlissiu;

ëns, passer la nuit; H. tnûs;

ëm-^er^ être grand
;

H. iémyîr;

ou avec la IP forme :

mdûkely aller de compagnie; H. mdûkûl (IP-VIIl*) et

témdûkûl[y^AV'y\\V).

Zekkara :
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sérkes^ mentir;
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Forme en a final (Q*» forme) (1).

Celte forme d'habitude s'obtient en ajoutant un a après

la dernière radicale d'un verbe primitif. Ex. :

IX® ièâr^ être plein; H. tsâra\

dUll^ jurer ; H . dïàlla
;

ou d'un verbe à la première forme. Ex. :

1MX« V^î, altérer; ^.sjdla.

sétê^ faire manger; H. sétéa.

V-l^'-lX® shûf, faire tomber; H. tsehûfa.

P-yiIl*-IX® sens, faire passer la nuit; \\. snûsa.

sers
y
poser; H. srûsa.

zénz, vendre; H. znûza.

I^-VIIMX* sén, brûler; H. srâya,

séyr^ instruire; H. s^âra.

smir^ verser; H. smâra.

Remarque. — Au lieu de â long médian, on peut avoir a

bref; mais la consonne qui suit est redoublée. Ex. :

sldZj affamer; II. sldzza.

ërz, briser; H. trézzà.

émme^, mourir; H. tmétta.

Elle peut dériver aussi d'un verbe à la II* forme :

ye.n^-VIIMX® méti, se manger; II. tmdisa;

V*-IP-IX* mény^ s'insulter; H. imén-^a;

— ménz, se vendre; H. tménza\

1. Cf. R. Basset, Éludes^ p. 140; Man. hab., p. 46; Zén. de l*Ouars*,

p. 46. — Slamme, Handb. d. 5cA., p. 80. — G. Mercier, Ch. de l*AurèSy

p. 80.
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OU d'un verbe à la III* forme :

niMX*/î^//i, être mangé; H. tyAtèa\

ou d'un verbe à la Y® forme (habitude d'un primitif). Ex.

V*-IX® ërz, casser;



DES BENI SNOUS 165

Principaux verbes usités à la
9« forme.

IX^ lêâr, être rempli
;
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Forme en i ou u final (10* forme) (1).

La X** forme s'obtient par l'adjonction des sons i et w,

à cerlaines formes dérivées. Elle serl de forme d'habilude,

soit à un verbe primitif. Ex. :

IV bédd, être debout; H. tbéddi]

béiiy uriner; H. tbéiéi\

soit à un verbe factitif :

IMI^-VIIP-X"* ^mén5, faire souper; H. smûnsu\

P*-X^ sbédd, dresser
;

H . sbéddi
;

soit à une deuxième forme :

IP-VIIP-X® méns^ souper; H. mûnsu.

Noms verbaux.

Les noms verbaux s'obtiennent des diverses manières

suivantes :

I"^ Forme.

Emploi du radical simple= XXX [1). Ex. :

izzlf crier, Izzlf cris
;

B.Izn. tîrâr jouer, rfr«5r jeu;

Zekk. ûgg pétrin, uyy action de pétrir.

La voyelle est parfois modifiée :

1. Cf. R. Basset, Études, p. 151; Man, kab., p. 46; Étude sur la Zena-
tia du Mzab.f p. 18; Zenat, de l'Ouars., p. 47.

2. Pour ce chapitre cf. R. Basset, Manuel kab.j p. 49; Études, p. 155.

— A; de G. Molylinski, DiaL de Ghad., p. 38.
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èffâl avoir soif, fâl soif;

ëlïàz avoir faim, làz faim.

Formes secondaires. — d) I-A, préBxatioD et Suffixation

d'unO=:eZZJe(l). Ex. :

ûm tousser, 6?Î5ïïô toux ;

iiff être mouillé, ^ûffe^ fait d'être mouillé.

Dans celle dernière forme l'une des voyelles (interne

ou finale) du radical peut être modifiée ou déplacée. Ex. :

îsi lever, ^hèt action de soulever;

lui naître, tlâlët naissance
;

èls fondre, ilâsèt tonte.

b) I-B intercalalion d'un a avant la dernière radicale =

âfi[ voler, àfai vol
;

âli, monter, àlai montée
;

dm monter à cheval, ànai chevauchée;

4î^/* entrer, aî«/* entrée;

â^èd arriver, ài^àd arrivée
;

àlen couvrir, dUia action de couvrir.

c) I, A-B, forme JZô :

àdlu mesurer, ^ddèâûb action de mesurer;

ânfi monter à cheval, ^ndii course à cheval.

IP Forme.

Préfixation d'un a au radical (2). Ex. :

nûm rêver, dnâm rêve;

1. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 59; Études, p. 155.

2. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 49; Études, p. 156.
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sîy.ël parler, àsiy.el langage
;

rù pleurer, âru pleurs;

sérfeg souffleter, dserfeg action de souffleter;

sûsem se taire, dsusem silence;

sûfes cracher, dmfes action de cracher
;

sûgguèi efl'rayer, âsûgg^ei action d'efirayer;

sûfè^ faire sortir, extraire, dsufèy extraction, sortie;

sùdès endormir, d.jûdès action d'endormir;

séfrûri égrener, dsfrûri action d'égrener;

slzzel faire courir, dsizzel action de faire courir;

sûddem suinter, dsuddem suintement;

sé/jd éteindre, dsedsi extinction;

^îîr^/* franchir, dsuref hciion de franchir;

sissen interroger, dsessen interrogation;

sîrel blanchir, dslrë^ blanchissage
;

zù^er traîner, dzûyèr action de traîner;

ëlmu laisser têler, dlmu action de laisser téter;

gérri roucouler, dgërri roucoulement
;

slil laver, dslïl lavage
;

siilen embrasser, dsûien embrassement;

smûrdès étrangler, dsmûrdh action d'étrangler;

jÇ^rf souffler, dsùd action de souffler;

smîr verser, dsmîr action de verser;

ërèlzi trembler, drèiii tremblement
;

ééry^ed déchirer, dUrykd déchirement;

51^^/* introduire, «^êS^/* introduction.

Zekk. ëzzù planter, rf??w plantation;

B.Izn. ^êSe/ introduire, tf^fî^/inlroduclion.

a) Il-B forme aXXaX{\). Ex. :

ëzdè^ habiter, dzda-^ habitation
;

1. Cf. R. Basset, Man. kab,, p. 49.
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ëfren sarcler, âfran sarclage
;

ëfrel balayer, dfral balayage
;

ëdy^el relourjier, ddual retour
;

ërdêl prêter, drdàl prêt
;

ëSrei labourer, dèrâi labour;

ërzèm lâcher, drzàm action de lâcher;

ërielse marier, drSâl mariage;

ërsèd plier, ârsâd puanteur,

èni^l courir, drq/il course;

ë^res égorger, d^râs égorgement;

êffsU s'éteindre, df^sâi action de s'éteindre^

èmdè/ enterrer, dmdàl action d'enterrer;

êdfer suivre, ddfâr action de suivre;

èf^el ouvrir, df(i(il ouverture ;

êz^else chauffer, «27^^ chaleur, action de s'échauffer;

ëlmei apprendre, dlmâ^ étude;

ûssér vieillir, àussâr vieillesse
;

â^er descendre, d^àr descente;

tru réunir, dirau action de réunir;

è'^mU pousser, aymâi croissance;

ëfrii clore, dfrdi clôture;

ëzlii tordre, dzlâi torsion;

înëz se courber, ainâz action de se courber;

îzem blesser, aizâm action de blesser;

ës/ii fondre, dsfâi fonte, fusion
;

èbzii mouiller, ddzâi action de se mouiller;

ëdren étourdir, ddrçn fait d'étourdir;

éir^i nouer, rfirôi action de nouer;

ëinefrôUvy rf/wâ/ action de rôtir;

êndem se repentir, dndâm repentir;

ëhlei malade, dhlâê maladie ;
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&ileb vaincre, à-^làb victoire;

ëfibei griffer, dbbâé action de griffer
;

ëfqès crever, àfqàs action de crever;

ëqèer écorcher, dqêâr action d'écorcher;

ënier étendre, ânêâr action d'étendre;

ëbreè s'agenouiller, âbrâé action de s'agenouiller;

ë^rii avorter, â-^râi avorlement;

esrii vider complètement, dsrâi action de vider complè-

tement.

b) et aussi la forme II-F : addition d'un i après la fin du

radical (1). Ex. :

zénz vendre, âzënzi vente;

sé^n enseigner, dsë-^ri enseignement
;

mens dîner, dmënsi dîner;

ment se battre, dmën-^i combat;

sbédd faire tenir debout, dsbeddi action de dresser;

zètt tisser, dzetti tissage
;

bédd être debout, dbeddi station
;

qîkm être assis, d^îmi action de s'asseoir;

ëîier^ frf jeter, a^n jet;

sers poser, dsërsi action de poser
;

-^ezz ronger, dyezze action de ronger;

zèmm serrer, a^è/Ti/wz action'de serrer;

c) La deuxième consonne de la racine peut être redou-

blée : (IP-V forme).

ëbda couper, dbêffù partage
;

dy^i emporter, dj^ij,ai action d'emporter;

ë^na doubler, d^ennu doublement.

1. Cf. R. Basset, Man, kab.y p. 50; Éludes, p. 158.
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III* Forme.

Obtenue par la préfiiation de u au radical (1) uXXX.
Ex. :

nûm s'habituer, ûnum action d'habituer;

^6/ mouiller, ô^ïï/ action de mouiller.

Formes secondaires. — a) III A = ^uXXX^ (2). Ex. :

ë^res égorger, H-^rest action d'égorger;

ëssu faire un lit, joncher, MsTi^ action de faire un lit;

ëzzù planter, ^ûzjuk plantation.

b) \\\'li= uXXuX(i) forme fréquente dans le dialecte.

Ex.:

éf8ô/ entrer, ûBw/ entrée;

ëggnel craindre, ûgijul crainte;

ëffez mâcher, ûffûz action de mâcher;

âl}el être fatigué, ûhul fatigue.

Généralement les verbes de forme ëc^c^eâ donnent au

nom d'action, au lieu de iic^c^uc^, une forme ûc^ûâ. Ex. :

ëzzer arracher de l'alfa, tUur action d'arracher de l'alfa;

èffh sortir, t\fu^ sortie;

ëkkes enlever, ûkûs enlèvement
;

èkker se lever, ûkur action de se lever;

ëqqen attacher, éqûn action d'attacher;

ëqqel voir, ûqul vue;

ëqqes piquer, ûqu$ piqûre;

ëqqei mettre des points de feu, ûqtii\

i/îw^rf enrouler, w/zeTrf enroulement;

1. Cf. R. Basset, Èîan. kab., p. 50; Études, p. 158.

2. Cf. R. Basset, Man. k'ib., p. 50; Études, p. 158.

3. Cf. R. Basset, Études, p. 159.
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La consonne est parfois différente dans le radical et

dans le nom d'action. Ex. :

^//é/ saisir, tîrfw/ saisie;

etter demander, û^ûr demande.

On rencontre, mais plus rarement, les formes III-E —
uXXu. Ex. :

ê/i manger, ûtéû nourriture;

Zekk. arf<;/ entrer, tJrfîT/ entrée,

ly^ Forme.

Cette forme obtenue par la préfixalion au radical d'un

i se rencontre rarement {iXXX). Ex. :

êzd moudre, izèd mouture
;

ëdder piler, îdez action de piler.

La consionne redoublée dans le radical peut devenir

simple au nom d'action et se trouve modifiée. Ex. :

ëftès dormir, îdès sommeil.

Formes secoodaires. — a) IV-A forme BiZZO. Ex. :

erz briser, ^irzèt;

Zekk. êzzi traire, izzi action de traire;

B.Izn. èttès dormir, îdès sommeil.

V Forme (1).

Obtenue en redoublant la seconde articulation. Ex. :

dru accoucher, drraû accouchement;

îrèd habiller, drrûd vêtement.

1. Cf. R. Basset, Man, kab., p. 50; Éludes^ p. 160,

Digitized byGoogle



DES BENI SNOUS 173

On renconlre surtout la forme secondaire V-A, les

voyelles sont parfois déplacées et modifiées. Ex. :

ë)y^ bêler, ^û^^^e^ (ou ôi) bêlement;

ërzu chercher, ^rûzze^ recherche
;

ëçri^a engraisser, ^qûuy.e^ (ou Oi) action d'engraisser.

Un i peut apparaître après le :

ëmi ajouter, ^irënne^ action d'ajouter;

ëzy,a traverser, ^Uûg^Ht traversée
;

ou après la première radicale :

e^z creuser, ^^Izza ou U^îza.

Zekk. ëmi ajouter, ^rénnu^ addition.

VII* Forme.

Forme simple : préfixalion d'un 6(1).

Foimes sccoadaires. — a) VII-C=:6ZJÏ^a. Ex. :

(fs2^/ courir, razzia course.

éfmen voler, ^l^ûna vol.

Le 6 peut être vocalisé en a. Ex. :

ëiïur marcher, Pâtura marche;

ëry^el fuir, ^àrûla fuite;

ëireè labourer, ^âêerza labourage
;

ou en i. Ex. :

éiiy^e^ frapper, Oh70a coup
;

an écrire, ^îra écriture;

1. Nous n'avons pu en trouver d'exemples dans ce dialecte. Sur cette

rorme cf. R. Basset, Man. kab,, p. 51 ; Études, p. 161.
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'?.yl// prier, ^izeljà prière;

^dzâll jurer, hizilla serment;

^ér lire, U-^ira lecture
;

ou en 2/ :

ëdè abandonner, Odrfia abandon
;

ëkkei' se lever, ^ûkkra aclion de se lever;

ëffer se cacher, ^ûffra cachette.

Parfois, une consonne redoublée dans la racine se

trouve à Tétat simple dans le nom d'action. La voyelle qui

précède est modifiée :

ëllef répudier, Mlfa répudiation.

b) Vll-F forme ^XXXi[\). Ex. :

génfa guérir, ^génfi guérison;

ëllem filer, ^ilmi filage
;

fël placer une natte sur le métier, ôZ/w/i action de

placer une natte sur le métier.

Le 6 peut être vocalisé en i\ cette forme ^iXXXi est

surtout employée pour former le nom verbal des verbes

exprimant un état. Ex. :

émlel èlre blanc, Umëlli blancheur;

ûrè^ être jaune, ô/wrye fait d'être jaune;

ëz^e^ être rouge, ^izû^i rougeur;

bérien être noir, ^Ibersni noirceur;

ëmyèr être grand, ^imë^ri grandeur;

ëmze être petit, Utnzen petitesse:

îrza être amer, HrzûU amertume
;

izèd être doux, ^dzzûdi douceur;

i. Cf. R. Basset, Man. kah.y p. 51 ; Éludes^ p. 162.
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érfed être puant, ^drsûde puanteur;

iéry^tèlve aveugle, Udderyelt aveuglement;

iérZer être sourd, Udderler^ surdité;

zîrë^ être long, ^dzzirët longueur;

qûtedkiT^ court, ^âqû^ef brièveté;

ûzzur être grossier, ôa^sîTré/ grossièreté ;

iriu être large, Hhriû^ largeur. ,

VHP Forme.

Obtenue par lapréfîxation de et la suffixation de m(l);

elle est rarement employée. Ex. :

âsëm être jaloux, Oeî^mm jalousie.

Une forme OZ/wO (2) donne les noms d'action de quelques

verbes tels que :

^tèâr remplir, tèdrïû^ remplissage;

^ggâi déménager, ^gâziu^ déménagement;

ëdder tresser, ddâriu^ tressage;

ëqqâr être sec, ôyeînwô séchage.

Le 6 (ôa) est parfois suivi d'un m (3) pour donner des

noms d'action de verbes à la l'* forme. Ex. :

t/ii donner, ômwMwô cadeau;

zèr voir, Hmezrni^ vue
;

ëns passer la nuit, ^dmënsm^ action de passer la nuit;

sè^ acheter, ^dmësyiU^ achat;

sél entendre, ^dmësliû^ audition
;

ou à la I'*-!!* forme :

i. Cf. R. Basset, Man, kab., p. 52; Études, p. 163.

2. Cf. R. Basset, Man. kab,, p. 52 ; Études, p. 163.

3. A côté de ^ûdii^, nom d'act. de édi laisser, on trouve Hmédza, aban-

don.
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smén-^ se disputer, ^mén^ïû^ dispute.

Parfois le nom verbal est emprunté à une racine ou à

une forme autre que celle du verbe. Ex. :

émm cuire, ^inenni cuisson;

didysn rassasié, ^idy^int rassasiement (et slyen).
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CHAPITRE^ III

SUBSTANTIF .

Genres — Annexion — Diminutif

Nom d'Unité

Des genres masculin et féminin.

Les noms de personnes et d'animaux mâles sont mascu-

lins, les noms de personnes et d'animaux femelles sont

féminins*

Le féminin se forme généralement en préfixant et en

suffîxant au masculin. Ex. :

âlus beau-frère, ^dlust belle-sœur;

êxrài lion, tdxrat lionne
;

drba petit garçon, ^àrbat petite fille ;

àsli fiancé, Oâ^/iO fiancée;

âl-^èm chameau, ^dlyèmt chamelle;

i^êd chevreau, ^i-^edèf chevrette ;

dyiSi âne, ^d^xjûli ânesse;

dût chien, ^dkit chienne.

C'est de la même façon que se forme le diminutif :

dier^il nalle^ Hier^îlt petite natte;

l^zer rivière, ^i^zer^ ruisseau;

ds^ùn corde, ^ds^ùnt ficelle;

îfri grotte, Oe'/Wô petite caverne
;

dîddil outre, ^diddit petite outre;

12
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àbril chemin, ^àbrit sentier;

âzduz massue^ Hzduzt marteau
;

rfjmfm pioche, eefî>22fm/ sarclette.

On trouve parfois la terminaison St (pour it) :

iémi hérisson, dim. Hnseit\

et aussi la terminaison it (mis pour eit) :

lézard= ^dzelmumm^B
;

BJzn., — Mzelmummei^;
w

lapin

=

Mçènenni^
;

B .Izn. , — ^dqenennei^.

Un substantif à forme féminine peut parfois désigner un

être mâle. Ex. :

OâOa désigne le frère de lait et la sœur de lait;

Mshtànt désigne aussi bien le milan mâle que sa femelle.

Dans ce cas le final fait généralement défaut (et parfois

le initial) :

^ditia ver
;

^qunda araignée;

^éllidura ver luisant
;

Udda sangsue
;

kûrzma crabe ;
^âzgëtta fouine.

C'est celte forme terminée par a que revêtent un certain

nombre de noms féminins s'appliquant à des choses sans

sexe. Ex. :

^dbya mûre
;

^àmra troupeau
;

^bixa pluie ; ^àfza tuf;

^d^da poutre
;

^àzîri lune, etc.

Le 6 initial peut faire défaut. Ex. :

fus main, fûsët petite main;
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dàr pied, dàrët petit pied
;

dàd doigt, dàdet petit doigt.

Le final fait fréquemment défaut, et, dans ce cas, le

correspondant masculin est généralement inusité dans le

dialecte :

^âlëfsa vipère
; ^àmza ogresse

;

OfcWa sangsue: ^âMa co-épouse.

Ces substantifs terminés par a se présentent sous une
forme incomplète (plur. en y.in) :

B.Sn., B.Izn, àlëfsiu serpent;

— rfimw jumeau.

Un 2(1) ou un u faisant partie de la racine et ayant
disparu au masculin peuvent apparaître au féminin ou au
diminutif :

â'^enia cuiller, ^dyèniai^ petite cuiller;

dzîza vert, ^âzîzaù^ absinthe;

dyeria rat, ôrfr^rSafô souris ;

mûé chat, ^mliiu^ chatte
;

dnûèl hôte, Mnëiiiu^ hôtesse.

Par contre, un substantif à forme masculine peut dési-

gner un être femelle :

îs^ aigle (mâle ou femelle)
;

d^ilâs panthère (mâle ou femelle).

Le masculin et le féminin se traduisent souvent par

deux mots empruntés à des racines différentes. Ex. :

1. Cf. R. Basset, dans la Revue critique, 31 déc. 1906, p. 503.
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bdba^ buy by.a père, hénna mère;

didda grand-père, nànna grand'mère
;

irgàz homme, ^dmëfftt^;

iis cheval, ^dimâr^ jument;

isërri mouton, Ulisi brebis;

lf}lgûn perdrix mâle, ^dskkûr^ femelle ;

a^i^rûs bouc, ^-^ât chèvre;

hâqûl coq, Hâzef poule
;

âiède sanglier mâle, ^ëf^ sanglier femelle.

Noms masculins.

Selon que les noms commencent par a, par 2, par u^ ou

par une consonne nous distinguerons les formes suivantes :

1* aX. Ex. : àrgàz homme.
2" iX. Ex. : iéërri mouton.
3* uX. Ex. : ûèien chacal.

4* [a)X. Ex. : dàd (pour adâd) doigt.

5** {i)X. Ex. : bdy,en (pour ibay^en) fèves.

l"" aX : Certains, parmi les substantifs de celte forme,

deviennent à Tétat d'annexion tfuX] nous les désignerons

par la forme aX{y,u). Ex. :

àrgàz homme, ann. ^ùrgàz{{).

D'autres ont, à Tétat d'annexion, la forme v^X, nous

les représenterons par la forme aX[y,a). Ex. :

art alfa, ann. y,âri[±).

\ . On dit aussi (rarement) : iûsed i^érgaz (ou x^ûrgaz) un homme est

mu.
2. t'ermi x^ari ou ie^mi ari Talfa a poussé.

venu
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D'autres, très nombreux^ ayant géDéralement plus de

deux syllabes, sont précédés, à l'état d'annexion, d'un n;

ils seront représentés par aX{nu). Ex, :

àzëllîf tèle, ann. nûzèm/H).

Enfin d'autres, de forme aiX ou auX font à l'état

d'annexion ^iXy vûX(2), et seront désignés par aZ(vê) et

aX{yiu). Ex. :

rfîîi cbieUy ann. v^i-; âuzîr vizir, ann. ^ûzlr.

Noms de forme aX{^u){2). Ils sont peu nombreux. Ex. :

âuzir y\z\r\

àùssar vieillard.

Noms de forme aXi'ifi). Voici les principaux :

diii chien ;

dlsum viande
;

5i>58lion;

dirètim gorge
;

àizzim pioche.

Noms de forme aX(^a). Voici les principaux :

dss jour; dy^l parole
;

âri alfa
;

àllay pente
;

âdû vent
;

dmmâs milieu ;

âfer aile
;

ârba enfant
;

dman eau
; drrou enfants

;

et les noms d'action qui suivent :

i. iemda uierVîl ou \emda aier^ïl la natte est finie»

2. iièiii VtW ou itèiji at«i le Chien m'a mordu.

3. innaiii t^ûssar ou innaiii icssar le vieillard m*a dît.
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âfai vol
;

dhkam habillage ;

allar tressage
; âhâf entrée ;

amàd passage
;

âlàn action de couvrir;

àiâm puisage
;

aimai action d'apporter;

adiau mesurage
;

àhlâê maladie.

arr^d ramassage
;

Noms de forme [à)X.

Un certain nombre de substantifs masculins, qui, dans

différents dialectes (notamment en zouaoua) ont une forme

aX, sont privés, chez les B.Snoûs^ de Va initial (forme {a)Xj.

La forme d'annexion de ces noms est uX{i). On observe

parfois ici, chez ces substantifs, l'allongement de la voyelle

interne (des vocables zouaouas) (2). D'autrefois ce sont des

permutations des voyelles qui se produisent à l'intérieur

du mot (3).

1. Cette forme 8*empIoie aussi (mais on Tentend rarement) quand le

nom est sujet et placé après le verbe : Le chat a pris une souris, iéttlf

ûmM tâ-^erdai^ ou }étt^f mûè tàxerdai^,

2. Ex. :

^

roseau tântm (B.Sn., Fg.), B.M. ar'alim (R.B.), Z. afanim (R.B.);

puce ^rlu (B.Sn., Fig.), B.M. x'^ured (R.B.), Z. akoured (R.B.);

main fus (B.Sn., Fig., B.M., B.Iz., Zekk., B.B.Zeg.), Z. ofous (R.B.);

doigt dàd (B.Sn., Fig.. B.H., B.Izn., Zekk., R.B.Zeg.)* Z. adhadh (R.B.);

genou fùl (B.Sn., Fig.), Taz. afud (H.S.);

boue lid (B.Sn., Fig.). Z. aZoudA (R.B.) ;

meule Y<îra/(B.Sn., Fig.), Z. ar'ar^^ (R.B.) ;

corbeau iârfe (A.L.. B.B.S.), zàrpi (Fig.), Z. Oflfar/lou (R.B.)

;

pied dSt (B.Sn., Fg., B.Izn., Zekk., B.B.Zeg.), Z. adhar (R.B.);

soc iSUu (B.Sn., B.Izn., B.M.). azaglou (R.B,);

coq iàztd (B.Sn., B.Izn.).

Voir sur la chute de la voyelle initiale des substantifs : R. Basset, Lé

dial. des B, Men., p. 31; G. de Motylinski, Le Dj, Nefouaa, f. I, p. 4;

G. Mercier, Le Ch» de VAurès, p. 4 ; A. Hanoteau, Gr. Tam.^ p. 17;

E. Gourliau, Gr. mzab,, p. 17; H. Slumme, Sch, von Taz,^ p. 18.

3. Ex. : chat mûè (B.Sn., Fg., B.Izn., B.B.Zekk.); Z.B. amehich (R.B.);

paille lûm (B.Sn., B.Izn., Zekk.).
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En outre, la première consonne, redoublée en certains

cas en zouaoua [ac^c^X], se rencontre à l'état simple chez

les Beni-Snoûs {a)cX{i).

La voyelle initiale i de quelques noms zouaouas peut

aussi disparaître (2), forme i{X).

Noms de forme iX. Parmi ces noms, les uns, précédés

d'un n à l'état d'annexion, seront représentés par iX(n).

Les plus usités sont :

iéërri mouton, imi bouche ;

imëndi orge, tsi giron, etc.

et les pluriels masculins tels que :

Ifunàsen bœufs, izùlâ4 oiseaux, etc.

Les autres sont précédés, à l'état d'annexion, d'un i [ï] ;

chez les uns, la voyelle initiale est longue (forme îX{ï). Ex. :

izi mouche, tiier ongle
;

ize fiel, tlës langue
;

1. Ex.:
terre ^/ (B.Sn., B.Izn., Zekk.)» Z. aAA/i/ (S.S.);

genou fûl (B.Sn., B.Izn., Zekk., B.B.Zeg., Pig.), Taz. affud (^,'&.)\

chevea «d/ (B.Sn., B.Izn., Zekk., B.B.Zeg., Fig.), Taz. azzàr (H.S.).

Les mois zonaouas de forme ac^(^X ne perdent pas Va initial en passant

chez les B.Snoûs. Ex. :

neige âSMZ. adYe/(B.B.);

chemin 4&nd, Z. aJbrid (R.B.);

âne &xfûl, 1^ ar'ioul (R.B.) ;

homme irgat, Z. argat (R.B.);

oiseau didt<i, Taz. agdyd (H.S.);

montagne â«rdr, Z. adrar (R.B.);

chameau àl'xèm^ Z. alfem (R.B.).

2. Ex. :

aigle» enfant méchant if^, Z. igider (R.B.);

arbouse sdsnu, Z. isxsnou (R.B.);

fève bdu, Z. ibiou (R.B).
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irienhléy îlef^orc;

îyien cendre, îdè,\' sommeil;

îéen'jnmehu;

chez les autres cette voyelle est brève (f. lX{i). Ex. :

i/ri trou

,

iyzer cours-d*eau
;

iyës os, issi filles;

iyed chevreau
;

Noms de forme uX-ann. y.uX (i).

Noms féminins.

Ils sont de forme :

OaX. Ex. : ^amêftù^ femme.

6iX Ex. : ^imssi feu.

^uX. Ex. : ^ûiient chacal femelle,

ex. Ex. : ^mâlla tourterelle.

Noms de forme 6aX. II est certains de ces noms qui con-

servent r^r à Fétat d'annexion, forme ^aX[a). Les plus

usités sont :

Oâ/a étang, bassin, ^âggônt taon ;

^âqqa genévrier^ ^âllest ténèbres
;

^dzzèr^ figue, ^dnyi mamelles
;

^dmem^ miel, ô4me brouillard
;

^dilula bryone, OârOa chassie
;

pouvoir, ^dddèfj,^ aisselle
;

^dzgetta fouine, 6â5/a gerbe.

Mkta mûre ;

1. Le chacal a pris on mouton milf r^uSêén ièerri ou iéfthf uëêén Uerri,
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Noms de forme OiX. Parmi ces noms, il en est qui con-

servent l'z à Tétai d'annexion.

Cet i est généralement long ou suivi d'une consonne

redoublée (formes efcw, 6fc*c*y). Forme ^iX{i), les plus usités

sont :

6im datle^ ôfra écriture
;

6f^ dos, ^iizzi alfa sec
;

ô^/œil, 6f8/f tresse;

61/a tamis, OîOicoup;

Hli ombre^ ^idda sangsue
;

^ibbi mauve, ^immi sourcil
;

ôfrfi sueur, ^iû/j^a crachat.

Ce sont parfois des féminins par o...ey ou des diminu*

tifs :

efiilO pou, OWi^rOail;

Hyzer^ ruisseau, 6//^/*ô truie, etc.

^iiier^ tronc,
ce • »

Le nom d'unité se forme aussi en préfixant et en suffi*

xant au collectif un :

dylal escargots, ^dylalt un escargot
;

llûz amandes, ^ilïizèt une amande;

liûi noix, ^iiJiiët une noix, etc.

Les noms ^ilûzët, ^ièuzët, etc., désignent aussi l'arbre

qui porte ces fruits (pi. in).

Noms de métiers.

La plupart des noms désignant des professions sont tirés

de l'arabe. Ex. :
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Cultivateur dfëllâh. Jardinier àbhhar.

Menuisier dnëdiar. Boulanger à^bbaz.

Maçon âbënnai. Brodeur ddrrâz.

Boucher âgzzar. Forgeron d^ddad.

Quelques-uns sont tirés d^une racine berbère et ont

même forme que les précédents :

ëzdem couper du bois, dzddam bûcheron
;

ëfrel balayer, dfrral balayeur.

Annexion (1).

Certains mots masculins^ lorsqu'ils sont à Tétat d'an-

nexion, soit que la voyelle initiale soit modifiée, soit qu'elle

reste intacte, sont précédés d'un ^. On rencontre ce v •

i* Devant les noms de forme uX. Ex. :

ildmmën y.ûl, le sang du cœur
;

^armùr^ y^ûr^u^ la porte du jardin
;

alëmdil yûltma^ le mouchoir de ma sœur;

azèllif y^ûêien^ la tête du chacal.

(Voir pour âma : emploi de n.)

2** Devant les noms de la forme aX{^a) :

zeu yârij un brin d'alfa
;

^a§rnùde yâmân^ la fraîcheur de l'eau ;

ëlhéz yAdûj le souffle du vent
;

imi yerba^ la bouche de l'enfant.

1. Cf. sur l'annexion R. Basset, Man, Kab,, p. 61- ; Zén, du Miab.,

P. 22; Zén, de VOaars,, p. 51 ; Dta^ du Rif, p. 25; Mercier, Choùuia de

CAurès, p. 9; H. Stumme, Sehil. v. Taz^, p. 44.
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(Voir emploi de n.)

T Devant les noms de la forme aX{y,u) :

ahbàm y.ûsliy la maison du fiancé
;

fus y^ûmèer, le manche de la faucille ;

abri^ y^ûiràr, le chemin de la montagne ;

Waûn y.ûylâlj les cornes de Tescargot.

4* Devant les noms de forme aX{y,z) ou aX{y,U),

aX{y.i). Ex. :

iéiér y^îrài, les griffes du lion (voir emploi de n) ;

rriM ^^sum, l'odeur de la viande;

H^mâs y.tiiy les dents du chien.

aXi^û). Ex :

mis y^ûzîr, la fille du vizir.

2* n.

On emploie n pour marquer le rapport d'annexion :

1* Devant les noms à forme féminine :

ôaX— fus ënimëffû^^ la main de la femme (femme ^dmëf-

OîX— ilës ëntléfsiylny la langue des vipères (vipères ^llëf-

siy^in).

huX— îmi ntûy.y>ur^y l'entrée de la porte (porte OrfvvwrO).

ex — îfér ntmâlla^ l'aile de la tourterelle (tourterelle

^mâlla).

^mém^ ëndzîzy^iy le miel des abeilles (abeilles dzîzy^i).

^aXa— rlmân ntàla, les eaux du lac (lac Oâ/a).

^X{i) — ^aikuar^ ëniîni, un sac de dattes (dalles 6fm).

2'' On peut aussi l'employer devant les noms à forme

masculine aX(y.u)y aX{y>a)y aX(ij.i), a{X). Ex. :
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aX{y^i) — ié nûzerf^ une corne d'argent (argent azerf).

a(X) — azëllifnùmûê, la tête du chat (chai mûi).

aX{y,a) — iy.i nuâmàn^ un peu d'eau (eau âmân).

aX{ui) ^— Hier nuirai, la griffe du lion (lion dirai). (Voir

emploi de vO
aman fï iyzer^ l'eau du cours d'eau (cours d'eau iyzer) (O.L.)

(rare).

{i)X — dâr niénsi^ le pied du hérisson (hérisson iensi)

(O.L.) (rare).

iX — tdé yJûrû nimendi, une poignée d'orge (orge Imendz)

(pq* général).

3"" Devant des noms étrangers :

amzy,dr en mdrs, le commencement de mars
;

illis nëlbâia, la fille du Bâcha;

ahhàm nelqàiéi^ la maison du Gald.

4'' Devant quelques noms de la forme ÛX. Ex. : ûma-

fus nûma^ la main de mon frère.

[û long correspondant à eg en Zouaoua).

y 2.

Tandis que chez les Oulad Larbi, on emploie indifférem-

ment n ou 2, devant les substantifs commençant par i; au

Kef on emploie exclusivement i :

V Devant les noms de forme iX, tels que :

id nuit; ^àllest iidy les ténèbres de la nuit.

îze bile
;

Ibénne^ ihe, le goût de la bile.

îzi mouche ; âfér itzi^ l'aile de la mouche.
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Au contraire devant les mots imi^ isi^ on emploie exclu-

sivement n :

^irftnds nîmi^ les dents de la bouche (ou nîmi^ ou ntîmi) ;

dffû nisiy la tiédeur du giron (ou flisi ou n}isi).

i!" Devant les noms de deux syllabes, tels que : f/W,

îrden^ itës, etc., on emploie généralement i, rarement n
(l'f bref s'allonge). Ex. :

tmî iifriy l'entrée de la grotte ;

^fjièbhet iirlen^ un grain de blé
;

terfiilês, la pointe de la langue;

àslém «Y^r, le poisson de la rivière.

Mais Ton dit (forme tX) :

dàr niyêd. le pied du chevreau
;

hennâs iUen^ la mère de l'enfant.

Devant les mots de plus de deux syllabes, devant les plu-

riels commençant par i, on emploie de préférence n (voir

emploi de n).

3"" Devant les noms de forme {î)X on emploie 2. Ex. :

azëllif iénsi, la tète du hérisson.

Formation du pluriel.

Chez les Beni-Snoûs, le pluriel se forme de trois ma-

nières différentes (i).

1. Sur le pluriel cf. R. Basset, Man. kabyle, p. 62; H. Slumme, Schil.

V. Taz.f p. 61; A. de C. Molylinski, Le Dj. Nef,, fasc. I, p. 9; G. Mer-

cier, Ch. de VAurès, p. 6. .
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Une première calégorie comprend des noms masculins

et des noms féminins, dont le pluriel peut être ou externe

ou interne, oti àla fois externe et interne.

Une deuxième catégorie comprend quelques noms mas-
culins ou féminins, qui forment leur pluriel par la préfixa*

tion d'une désinence marquant le pluriel : id.

Enfin certains substantifs d'origine arabe, ou ayant une

forme arabe, ont des pluriels établis à la façon arabe.

Première Catégorie

Elle renferme des noms masculins et des noms féminins.

A. — Noms masculins.

Nous distinguerons :

I. — Des pluriels externes.

II. — Des pluriels internes.

III. — Des pluriels mixtes.

I. — Pluriels externes (1).

!• en.

Un certain nombre de noms forment leur pluriel en ajou-

tant simplement en au singulier. Ex. :

êyély pluriel iuàlën parole
;

ûràr^ — ûr^rén jeu;

îffis^
— Ifflsèn hyène;

(&xify — aSûfën os de la cuisse;

bdUy — bày^ën fève.

1. Cf. R. Basset, Man. kab., p. 63; Zenat de rOuars., p. 52.
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Un certain nombre de substantifs forment leur pluriel

en préfixant i au singulier et en suffisant en (la dernière

consonne peut être redoublée).

{a)x= iaXen.

dâr^ pluriel idàrr^n pied.

$àd^ — i?àffèn serpent,

zd/*, — izàffen cheveu.

vizèd^ — iiâiédèn coq.

jûrsel, — iiûrslen champignon.

Des substantifs de la forme aX ont au pluriel une forme

iXen ou iXn. Ex. :

afùnaSj pluriel ifùnâsën bœuf,

rfirïî, — IbrUën chemin.

ûsiïn, — Isûnën douar.

àrgàz^ — Irgâzën homme.
âiràl^ — tï^riWnlion.

diuiîl^ — iiûiilën orphelin.

d^îlàSj — lyilà^ën panthère.

àselnij — isëlmën poisson.

dfiiiy — ifiBën pou de chien.

àffiàl,
— Igiàlën prairie.

d^raSy — iyrâsën ruche.

âbiiU^ — Ibiûiën urine.

dzërdàb^ — izerdâbën trou.

dqëllUif — Iqëllûiën gourde.

a^dddiSy — Uâddîsën ventre.

dsënnqriy — isënnànën épine.

drbaj — Irbân enfant.
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ânéiHUy — {fiëèÈiy^ën hôte.

dmëzdayj — Imëzdâ^ën habitant.

àyëzziSj — iyëzzisën côté.

â^rûr, — i^rurën dos.

âffëmgûm, — Igëmgumén bec.

dskkum^ — Iskkûmën asperge.

âs^^Uàs, — is^^Uâsen année.

Une consonne redoublée au singulier peut devenir

simple au pluriel et réciproquement; Taccent est alors

modifié :

àf}hàm maison, pi. i^dmmën; Zekk. àbd^m^ pi. i^hà-

mën.

Des substantifs de forme iX changent Tz initial en a au

pluriel. Ex. :

Hier
y

pluriel âiiâren ongle;

lierrij — diràren mouton
;

fii, — âiiaun corne;

Qn trouve aussi les pluriels lièàreny iiràren, liiaun.

Des substantifs de la forme ûX^ IX^ {a)X forment leur

pluriel en ajoutant an au singulier :

iXy pi. iXan.

iyzer, pluriel iyzrân cours d'eau
;

tlëSy — f/^ân langue;

îdj — idçin et îddân nuit;

iyês, — /y^ân et ^Y^^an os
;

ifêf, — iffàn mamelle
;
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ilëf, pluriel ilfàn porc;

Ifker, — f/Aran torlue;

Yi final tombe au pluriel :

«On, pluriel l^rân étoile;

ize, — Izân mouche;

ifn , — ifràn grol le
;

mais non il :

Inii, pluriel iniiân pierre) du foyer.

âzdii, — izdiiân fuseau.

ûX^ pi. ûXân.

ûiien^ pluriel ûiSnân chacal.

Vu final tombe au pluriel :

ûtéUy pluriel ûtéân mets.

ûr^u^ — lirOân jardin, verger.

cX, pi. cXan.

jiSy pluriel iîsân cheval.

V i-an.

Va initial devient
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D*aulres le forment en ajoutant un, y,en au singulier :

dmëffOy pluriel f/néf//a^^^ larme ;

dmza^ — îmzay^en ogre ;

dztfa ,

'— iztfay^en t issage ;

mais on trouve plus souvent aun^ ay^en. Ex. :

forme zJf, pi. iXaun

ilës, pluriel i/saun langue ;

ifAêr^ — Ifkraun, tortue;

forme uX^ pi. uXaun

ûl, pluriel â/ai/zicœur;

ûlerriy — ûlmaun visage.

Quand le substantif est terminé par i^ cet i devient a au

pluriel. Ex. :

forme iXi, pi. iXaun

isyi, pluriel isyaun aigle
;

îmi, — imarjén bouche;

iensi, — iénsaun hérisson
;

isij — t^av^n giron.

Lorsque le substantif est de la forme aX^ le pluriel est

de forme iXaun (r. gén.). Ex. :

dsyer^ pluriel Iseyraun charrue.

6* i iun.

On trouve aussi la terminaison iy.en, iun :

iéen, pluriel /inft^n jumeau;

dfer, — Ifriyen feuille.
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7* tsen,

Vi initial ne figure pas dans certains pluriels :

dâddàj pi. dàddâtsen grand-père;

henna^ — hennàtsen mère.

II. — Pluriel interne (1).

1° i-a,

La dernière voyelle du mot [u, i, e) devient a. Ex.

Xuc, pi. Xac,

dyiul,
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(a)X, pi. i-a-en.

/Û8, pluriel ifâddën genou'y

fûs^ — ifâssën main;

ziiy — izâdien pieu ;

d^il, — i^âilen bras.

B . — Noms ferainim ( 1 )

.

Nous distinguerons également :

I. — Des pluriels externes.

II. — Des pluriels internes.

III. -- Des pluriels mixtes.

I. — Pluriels eitemes.

Le / (6) final fait place au pluriel à la terminaison in. Ces

substantifs sont généralement de la forme 6X6, 6X^6. Ex. :
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Ufdist,
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§ 5. — ay.in.

^yîriemi, pluriel ^v^érlmauin scorpion ;

— ^iliy^in ravin.

§ 6. — an.

Certains noms qui (comme ceux du § 3) ont un pluriel

masculta par an, prennent au pluriel féminin cette même
terminaison (au lieu de m). Ex. :

^ûSient, pluriel ^ûiinân chacal (f.)
;

6/YScr6, — e^Y^m/i ruisseau;

6(fî5iV, — Uiiàn chienne.

%l.-a.

Le final peut faire place aussi à la terminaison a. Ei. :

oi^rO, pluriel 6/^2/*a moulin;

ômM, — ôfm^ra barbe;

6imwr6, — O/mëirapays;

^âynftr^, — ôfVVwra porte.

§ 8. — Vi ou Vu finals disparaissent devant cet a. Ex. :

dzizy^ij pluriel ^tzizi^a abeille
;

^d^zû^, — Uyza dépôt alluvionnaire.

§ 9. — 6f-at/m.

Un certain nombre de noms forment leur pluriel en

suffixant y>in ou auin ; ce sont généralement des singuliers

de forme ^-a ou ô-i (voir § 5). Ex. :

ôf/œil, pluriel ^éffay^in;

ôimi sourcil

,

— ^imiy^in
;

O^Via ver, — ^îtiayin\

Digitized byGoogle



300 ÉTUDE SUR LE D1ALE€TE BERBÈRE

efdrfd sangsue, pluriel Uddàuîn\

^issubla grosse aiguille, — ^issublayin.

§ 10. —^^n.

Des noms de forme 6aX peuvent conserver Va au pluriel.

Ex. :

6â/ei bassin, ^\\xT\e\ ^àlà^^7l\

erfyjâ genévrier, — ^àqqàyin;

Ulla gerbe, — mlàuin.

§ 11. — iyin.

Va final peut devenir z. Ex. :

^àlefsa (1 ), pluriel Ulefsîxf,in vipère
;

OaÔYû, — ôf^Vn fraise;

Hmzà, — bimzêy.in ogresse;

on trouve aussi 6fi^/// (2) jumelle, pi. ^Unit^in.

§12.— uin.

Va final peut disparaître. Ex. :

ôâr^a rigole, pluriel ^rgy,in\

^asstâ branche — ^issduin.

§13.— e/.

On trouve aussi la terminaison u. Ex. :

Oe^a dos, pluriel Uifdu
;

dziyM [)lal, — ^iziii^u.

1. Forme complète : alefsiu serpent (B.Sn., B.Izn.).

2. Forme complète : aêniu jumeau (B.Sn.).
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Un i apparaît au pluriel après le 6 iaitial des noms sin-

guliers de forme 6X. Ex. :

^màllà tourterelle, pluriel ^imàllày,in ;

6w/#56 chatte, — ^m{ééiy,in\

/^t^TTîOâ oreiller, — ^ûm^ay.in;

^âtéa filet, — ^irtdliiy.in,

II. — Plariels interDe8(l).

§ 1 . — Changement de ^ en a (le 6 final disparaît au

pluriel) (2) :

§2.

^inzer^ nez.
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O^y/w// ânesse, pluriel ^iyfàl;

Mseriunt mule, — UserMn
;

Hdiahmùmt merle^ — Hzehmâm
;

ô^/X:im^ fourneau, — Ufukân;

^âzëknunt grappe, — ^Izeknân.

§ 4. — Dans les noms terminés par cv<A, un u se place

avanl cv(A. Ex. :

Mn/if^ keskas, pluriel Hnufaf\
erfirf^/ oiseau (f.), — UzùdM\
^iqmatn^ muselière, — ^içûmâm.

§ 5. — Ainsi que dans divers noms de forme 6ac*c'X

Ex.:

6(f^^ûi/ petite marmite, pluriel Uqûbâi\

6^2rfwr6 marmite, — ^iûdar\

^àn^ult pain

,

— UnuggHal
;

^àf^ai^ citrouille, — abusai.

111. — Pluriel mixte.

§ 1 . — 6f-a-m.

^fûrket^ pluriel Ufurka4}n\

^î^àrse^, — U^ârsà^in ;

Hâhmer^y — Ulmàrîn.

Deuxième Catégorie

Formation du pluriel par ty(1).

Les mots ai^, aO, ad^ {(/signifient gens, peuple, fils ; il sert

à former le pluriel de quelques mots de ce dialecte. Ex. :

t. Çf. H. Slumme, SchxL v. Taz,, § 62,
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^d^ maître, pluriel Mab;
ûma frère, — ai^mâ.

On trouve aussi cette désinence id devant des noms

féminins. Ex. :

lâllà maîtresse, pluriel Màllâ ou Idlàllâ^ ou lêl pluriel

imi.

Troisième Catégorie

Pluriels ayant une forme arabe.

Les plus usitées de
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i^^ëriy cendre. Ex. :

iyién ehmdn^ la cendre est chaude.

mldden, gens. Ex. :

middén ûzdën (1), les gens sont venus.

^Jmzm, orge. Ex. :

^mzin yëînienty Torge a germé.

^Inifin, pois. Ex. :

^inifin uy,int^ les pois ont mûri.

ilâmmen^ sang. Ex. :

Hdmmen zùyén (2), le sang est rouge.

rfSân, boyau. Ex. :

diân eff-xén sû^^âddisënnes, les intestins lui sortirent du

ventre.

izzâriy ordures. Ex. :

izzân ça térsiden, les ordures sentent mauvais.

2'M«w, excréments.

âmân^ eau. Ex. :

amdn qa idzzâlën; Teau coule.

IbSliën^ urines. Ex. :

ibêîiën tazzâlën Udderb, l'urine coule dans la rue.

lyergnen, sacoche. Ex. :

iyergnén ça lêûreriy la sacoche est pleine.

1. Z* kk. ûsànd midden.

2. Zekk. iiâmmen izûgg^ayèn.
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Substantifs employés au singulier et dont
le pluriel dans le dialecte est emprunté

à une autre racine.

Ces substantifs sont rares; citons :

^àmè(fU^ femme,
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i*" Le pluriel masculin se forme généralemefit de la

façon suivante i-en :

diertâl aytvt^, pluriel Iderialën (Zekk. id.);

àmëllàl blanc, — imëllàlèn (Zekk. id.)
;

âmqqrân grand, — Imqqranën (Zekk. id.);

mûzzur grossier, — imuzzûrën (Zekk. id.);

nûfsus léger, — Inufsusën (Zekk. id.).

2*" Un i ou un u peut réapparaître au pluriel :

mfrza amer, pluriel Imerzain;

mf^a lourd, — imizain;

âzîza bleu, — Izîzaysn (Zekk. id.).

3* B.Sn.,Zekk. tî^^éA beau, pi. ûsbeàen;

— ùçbëh méchant, — ùçbehen;

— wymçy profond, — ûymeqen.

4' âmëllàzu affamé,
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m. pi. izizaueriy f. pi. Hzizœi^in (bleu);

— llerlar, — ^llerlar (sourd) ;

— imër^âd, — ^Imêrsàd {^uani)
;

Zekk. Imëllàlên, pluriel ^imëllàlin;

— ùfbehen, — ^ù^behm;

— imër^àd^ — ^imërmd.

Lorsque Tadjectif se rapporte à un nom indéterminé,

jouant dans une phrase le rôle de sujet ou de complément

direct, cet adjectif est précédé de la particule i qui s'assi-

mile au 6 du féminin pour donner un /(l). Ex. :

màiià y.ûc/il y,ùii iiërrl Idbëriân, Qu'est ceci? c'est un

mouton noir.

qd ^ri ^âfûnâst lâmëllàit. Il y a chez moi une vache

blanche.

niy.ed iîMn dlmzzïânen. Nous avons amené de petits

chiens.

zénzén H^allln liniqqranin^ Ils ont vendu de grandes

montures.

iûlëfë^ri mûi Idhëriân, Un chat noir est entré chez moi.

Zekk. yriaiii dbërédn, J'ai un chien noir.

Mais on n'emploie pas d devant l'adjectif, si le nom
indéterminé qu'il qualifie est précédé d'une préposition.

Ex. :

zré^ iiààxien nufands àmëllàt^ J'ai vu les cornes d'un

bœuf blanc.

iûé a^r^im iiirbân Imzziànen^ Il a donné du pain à de

petits enfants.

ou bien si la phrase est interrogative :

1. Cr. R. Basset, Jlan. Ka6., p. (57.
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mfyer aiiî àmëllàl Qui a un chien blanc?

ou bien si la phrase est négative :

ûllié ëyri fis àziza. Je n'ai pas de cheval gris.

Zekk. âBëy i^fuits abëriàn. J'ai frappé la tôle du cheval

noir.

On n'emploie pas non plus la particule i devant Tadjeclif

qualifiant un nom déterminé :

rrf iéérri aberiân lit tûî^S, J'ai chez moi le mouton noir

que tu as amené.

mâ'îlîn iîsiu àzîza, à qui est ce cheval gris?

di àfunâs abëréân ô bœuf noir!

Ck>oip«ratir(l). — Il s'exprime au moyen de la prépo-

sition ô. Ex. :

àlfel Mmëllèl f^éddufH, La neige est plus blanche que la

laine.

àiënna làzîzd bénnil^ Le ciel est plus bleu que l'indigo.

ârgàsiu, làmqqrân bjy Cet homme est plus grand que

moi.

Ikitàbiûli ii^lâ-bmn^ Ce livre est plus cher que celui-là.

« Meilleur que » se traduit par f^êr-zi, lier ëzzi :

l}êr ëzzîs Meilleur que lui.

Iqdhx^ bêr-zi-y^alài, Le café est meilleur que le thé.

Zekk. ié/iX: dêrëzzi, Idmqqrân hfi^ Tu es meilleur que

moi, plus grand que moi.

dyrùm (i^r zny-y^isTim^ Le pain est meilleur que la viande.

Saperlatif (2).— Le superlatif se rend de la même façon :

1. Cf. R. Basset, Man, Kab., p. 68, § 97.

2. Cf. R. Basset, à!an, Kab., p. 68, §80.
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àrgàzîu Mmqqrân'disen ou àrgaziu lamqqrân ék^er-

zïsen. Cet homme est le plus grand d'entre eux.

nèUân dàmëllàl-l^sen ou dïsën ou ék^ei^-zlsën ou éèUr

zisën.

Formes d'adjectifs (1).

Les plus nombreux sont dérivés d'un verbe d'étal (cf.

suprà^ p. 133) de la façon suivante : on pré6xe a à la racine

et la voyelle qui précède la dernière consonne devient

a. Ex. :

ûrè^ êlre jaune, dura-( jaune
;

zîzu êlre bleu, àzîza bleu
;

dér^el êlre aveugle, alertai aveugle ;

nèynè^ être nasillard, dnèynây nasillard.

Zekk. : jaune dùrât^ bleu âzlza^ aveugle àier^âly nasil-

lard dnëfriàf.

Quand la racine a trois consonnes et que la consonne

médiane est simple, elle peut se trouver dans l'adjectif à

l'état redoublé :

ësmed être froid, asèmmdd froid
;

ëzdel êlre mince, azëddal inince
;

user être vieux, dussar vieux
;

ê2v^ êlre rouge, dzûyy^a^ rouge;

ëmlel être blanc, dmëllâl blanc.

Zekk. : froid afemmàd,, mince azddal^ vieux dussar^

rouge dzûqq^ay^ blanc dmëllàl.

Si, au contraire, la consonne médiane est redoublée

1. Cf. R. Basset, Les noms des métaux et des couleurs en berbère^ Paris,

1895, in 8, p. 2.

14
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dans la racine, elle se trouve dans Tadjectif à Tétat simple.

Ex. :

qùdde^ être court, dqùded court.

Parfois on ajoute à la racine Vn du participe :

ëm^er être grand, dmqqrân grand
;

ëmze être petit, dmzziàn petit
;

bérien être noir, âberéan noir;

ëèbà^ être riche, âébba^dn riche.

Zekk. : grand dmeqqran^ petit dmzziân^ noir dber/ân,

riche dêbba^ân.

Va initial se trouve parfois suivi d'un m :

ëhleS être malade, dmâhtUi malade
;

ëhbel être fou, dmàhbûl fou
;

ëllâz être affamé, dmëllàzu affamé;

ërsèd être puant, dmër^ûd puant.

Zekk. : malade nmàhlûi, fou àbàhlûly affamé dmëllâz^

puant dmër§ùd.

Certains adjectifs sont formés par la simple préfization

d'un m à la racine. Ex. :

irza être amer, mlrza amer
;

izà être lourd, mîzâ lourd
;

îzèd être doux, mizcd doux
;

îriu être large, mlriu large
;

ûzzur être grossier, mûzzûr grossier
;

Zekk. mtrm large;

ou bien par la préiSxation d'on n.Ex. :

ùfsus être léger, nûfsûs léger.

Zekk. nufsus léger.
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NOMS DE NOMBRES

De rancienne numération (1), les Béni Snoûs n'ont gardé

que le premier nombre : îdien un, féminin ^iét. Ex. :

idi ûfÏÏs une main.

Zekk. : idien un, féminin Ut :

idi ûdâd un doigt.

Les autres nombres sont empruntés à l'arabe (de même
chez les Zekkura).

Nombres cardinaux.

un y.àhëd^ fém. y>dhda, onze dhdà^â.^
;

deux Indien ou srti, douze tn&^dè\

trois ô/âôa. treize ^eM^âê\

quatre drb^a ou rb?ay quatorze arbat^âè;

cinq (}dmsa^ quinze f^amstà^âS]

six ///a, seize sttà^âé]

sept sëb^a^ dix-sept sbatà^dS;

huit ^ménja^ dix-huit ^mentâ^àJ!
;

neuf tês^Uy dix-neuf tsàt&^âè
;

dix ^«im, vingt ^airîn
;

vingt et un iidhd ù^âirin
;

vingt-deux Indien ù^dirm
;

vingt -trois 6/a6a ù^âêrin
;

1. Voir sur rancienne numération : R. Basset, Mm. Kab.^ pp. 68 et

suiv.
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Ireule //âO/n, soixante-dix seb^ain ;

quarante èrb^aîà^ qualre-vingls ^maniin :

cinquanle (}amêinj quatre-vingt-dix testai . ;

soixante sttin
; cenl mià

;

deux cents meiiin
;

trois cents ^éltmia
\

quatre cenls arb9jimia\

mille ilef\

deux mille àlfein ;

trois mille ^ellâlàf;

dix mille ^aêràlàf\

quinze mille f}ams(à^aS àlf\

vingt mille ^ahin àlf\

million bëliûn, pi. blâien.

Les nombres de « deux » à « neuf » (compris) sont suivis

du nom berbère au pluriel. Ce nom est en annexion avec

le nom de nombre :

Ref ^nâié?î ilrgàzën deux hommes
;

bamsd y^ûsénân cinq chacals;

sttà ntsénnân six femmes;

A.L. (}amsd fiirglizen cinq hommes.

De « dix » à « dix-neuf » (compris), le nombre est suivi

du substantif singulier arabe.

! LV de jU, réapparaît alors ; mais les indigènes accolent

cet r au nom qui suit. On dit :

onze femmes ahddfâê ërmra
;

quinze vaches f^amsia^dé èrbégra;

seize juments stiii^dè ër^duda.

Après les noms de nombres « vingt, trente, quarante »,
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etc., on emploie le substantif arabe singulier; ce nom
n'est pas à Tétat d'annexion :

\ingl femmes ^ahin èmra\

cinquante mules l^amsin be^la.

Employé seul, « cent » se dit mia :

ihâl iêrnrén yràhf yri mia. Combien as-tu de moutons?

J*en ai cent.

miâ zzîsên^ Cent d'enlre eux.

Suivi d'un nom, il se dit midi :

miât ëbéy/a, Cent mules.

^éU midi ëmra, Trois cents femmes.

âlëf kebS, Mille moutons.

^ell àlâfèidiy Trois mille chevreaux.

Une douzaine, fézzëne^.

hiûjia nifunàsëriy Deux bœufs, une paire de bœafs.

^iûiia ijyiàl, Deux ânes, une paire d'ânes.

Nombres ordinaux.

Seul le mol « premier » est rendu par un terme ber

bère :

premier dmzy^ar^ féminin Hmzxj^ârël] masc, pi. imzyJûra^

fém. pi. ^Imzy^ura.

Pour les autres nombres ordinaux, on dit :

y,énni, ^énni, iénni, ^ienni^ né^nâien deuxième;

— — né^IâH troisième
;

— — wer^^fl quatrième;

ou y^in^ Om, iniriy ^inln né)naien^ etc.
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« Dernier » se dil : ànggar^ fém. ^ânggarët\ pL inggûray

fém. ^inggûra.

Fractions.

Les fractions se rendent de la façon suivante :

un demi nnû^^

un tiers ^élt ou Oû/îiô,

un quart èrrubu^a,

un cinquième Ifjûms,

un sixième ssûdûs,

un septième ssdb^a^

un huitième hàmna^

un neuvième ttâs^a^

un dixième Udêra ou lûfHdà hdha.

Depuis « dix » on emploie l'expression lûf^dB :

un douzième lûfudi^ è^n^âê.

Un fermier au « cinquième » se dit dbëmmas\ un fermier

au « quart » se dil drebbu^a.

Une « part », une « fraction » se dil ^ûnt^ pi. ^ûna :

trois-quarls 6/âOa n/wna l^érb^a
;

cinq-sixièmes brdmsa ntûnd f^s^tta.
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CHAPITRE IV

Prépositions, Adverres, Conjonctions^ Interjections.

PRÉPOSITIONS

Les prépositions les plus usitées sont les suivantes :

de, si {seg y sug).

avec (en comp. de), dki\

devant, zzd^i\

derrière, zzéfri\

sous, sy^âddi;

sur, ^énii.

3^ sur, ô;

vers, yer;

avec (au moyen de), s;

avec (en compagnie de), $;

comme, aussi bien que, am.

4** jusqu'à, al.

Préposition îf. — La préposition dans se rend, chez les

Beni-Snoûs par 8^ ief), lug^ ou par i,

1** On emploie exclusivement li devant les noms à forme

féminine :

^aX devient OX, ll-^eddar^ dans la maison
;

OêJ devient ôX, U-^errizin dans l'orge;

Digitized byGoogle



216 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

OwZ resle ^uX, U-^udârin dans les maisons;
ej reste OX, ^^'dzi^a dans le plat;

^aX[a) reste 0«Z, S/-e^7/a dans le bassin
;

^iX{i) reste OiA, aZ-e?/» dans le tamis.

On dit aussi : Il Ow dans celle-ci, 8/ ^în dans celle-là.

On emploie aussi li devant les substantifs empruntés à
l'arabe. Ex. :

Ussëtidûq dans la caisse.

T On emploie y ou ey devant les formes suivantes :

aX{y.u), yûbrîà ou ëf/ubrB dans le chemin;
aX{^^), y^isum ou ëg^isum dans la viande;
aX[yTl), yûzîr dans le vizir;

2jr(n), 'ymenai dans les céréales;

— ^^/wi dans la bouche
;

îX[i), ^yfri dans la grotte
;— ^^es dans Tos

;

iX[i) yi^^en dans le blé
;

— yîdês dans le sommeil
;

On emploi uy (ou ûg) devant les formes suivantes :

{a)X, ûysâl dms la terre;

— ûyfûs dans la main
;

aX{nu), yyiemldeins la natte;

aX (va), ûyy/2mân dans l'eau.

On n'emploie lù^ que dans ces mômes cas, mais on en-
tend plus souvent t/y que ^ûy.

On n'emploie guère ^e^ que devant les pronoms ^u, yin :

legif^u dans celui-ci
;

leyy.in dans celui-là.
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î mis pour Bf, s'emploie devaul tous les substanlifs (voir

i). Ex. :

^éffçil i ûyânim elle Ta placée dans un roseau.

Devant les pronoms affixes, dans se traduit par Si et

s'emploie comme si (voir si). Ex. :

issaiiâldls il médit de lui.

U se retrouve aussi en composition dans mili^ dans

quoi. Ex. :

mBi ggîd aman dans quoi as-tu placé Teau?

ûêtii dziy^a midi a^efffféy dbelbûliu donne-moi un plat

dans lequel je placerai ce couscous.
r

Préposition si. — La préposition de marquant l'éloigné-

ment, le point de départ, Torigine, se rend parla prépo

sition s (^, seg^ sug^ si).

On emploie seg :

1** devant les substantifs commençant par i.

a) La forme {X{i) devient eX. Ex. :

i/fly seg efri il sortit de la grotte ;

Zekk. zeggèfri de la grotte;

— zeggï^zer de la rivière.

b) La forme iX{i) reste iX :

nëttân lamahlûS seg îles il a mal à la langue
;

Zekk. zeggiles,

c) La forme iX{n) devient X :

ségmi de la bouche
;

ihûf ségsi il tombe du giron;

ségmendi de l'orge
;

Zekk. zégmi de la bouche.
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2"" Devant les noms commençanl par a ou par u :

a) Dans les formes aX{y.u) ; aX{y,ï) ; aX(y,iï) ; aX{na) ; wJ,

la préposition devient $è(/, Ex. :

se^'Udrar de la montagne;

sefjf'tj^isum de la viande
;

sèy-ûzir du vizir;

sèg-ai^ma des frères;

seg-uSien du chacal.

Zekk. zûgûr^u du jardin.

b) Devant les formes aX[nu)^ aX{y.a) et (a)Xla préposi-

tion devient su^ (ou st7ff). Ex. :

sûg-èer^îl de la natte
;

sûg-y^ari de Talfa ;

5w^ i/7/ de la terre; Zekk. zûg-sâL

On emploie si devant les noms à forme féminine. Ex. :

6aX, de la maison si-héddâr^ {^cX)\

de la femme si-tméttù^ (eX) ;

du moulin si-tsM (eXj;

OaiX, de la chienne si-^Bit [HX]
;

OawX, de la vieille si-^ûssar^ [^uX)\

^aX[à), de l'étang si-Ula {^aX)
;

62\X, du feu si'^messi (OAT)
;

OiX(e), de Tombre .yf-OîVi (OeAT)
;

6wX, deroreiller^e-Gô^Sô (ôwX);

/X, du plat sidziy.a (tX).

Devant les thèmes pronominaux joints aux prépositions

s devient zz :

l'* p. s. zziia^ 2* p. m. s. zzih^ 2* p. f. s. zzim, 3* p. m.

et f. s. zzis^ 1" p. p. zzinày, 2° p. m. p. zziii^en, 2* p. f. p.

zzî^enty S*" p. m. p. zzisen; 3^ p. f. p. zzisent.
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S entre dans Texpression mânis^ « où » interrogalif :

mânis uzdél d'où viens-tu ?

« où » non interrogatif :

qâh SzOmârO manls qâ-tazdel il est au pays d'où tu viens.

Prépositions i dans, à.

lénii au-dessus, sur, de âni monter.

zzéfri derrière, en arrière de [ëdfer suivre).

zzd^i au devant de, devant.

sy^àddi au-dessous de, sous.

àAi avec, en compagnie de.

l"" Employées devant un nom, ces particules ont la

môme inQuence sur les noms qui suivent. Ex. :

iurgàz à Thomme
;

zzefriy^i^i derrière le chien
;

akïûzîr en compagnie du vizir;

lenli yAri au-dessus de l'alfa;

ienii userlun sur le mulet;

zzd^i iifri devant la grotte
;

ikiîi^zer avec la rivière
;

zzâH imi devant la bouche ;

sy^àddi imendi sous l'orge
;

àki uSien avec le chacal;

i^metfu^ à la femme
;

MUi à la chienne ;

zzâ^i ^ûssârt devant la vieille
;

tenil ^àla au-dessus de l'étang;

i^idda à la sangsue
;

zzefrl ^uêÈent derrière le chacal (fém.).
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Remarque. — r On dit aussi : Ifûs à la main ; zzéfri-

niUS derrière le chat. — V On trouve : zzd^ iifri devant la

grotte; sy^âddi îyès sous Tos; a/ci iyed avec le chevreau. —
3** On dit aussi : zzd^i iimi devant la bouche; ^enii iisi sur

le giron.

2* Employés devant des pronoms (1), on obtient :

(*•
p. s. zzâ^i; 2** p. s. zzâ^àhy f. zzâ^em; 3* p. s. zzâ^;

1^® p. p. zzâ^ndy; 2° p. p. m. zzâ^y^en^ f. zzâ^y£nt; 3® p. m.

p. zzâ^sen] y p. f. p. zzâ^sent.

Les prépositions zz-efrii) et sif,add{i) s'emploient de la

même façon :

aki donne avec ces pronoms :

aki^ a/cikj akim, akis, a/cinây, akiuen^ akiij.ent, akisen^

akisent.

lenii donne :
c

lenii, ienjàh am^ Renies ^ ^e?îiinày^ ^eniiy.en'y,ent^ leniisen

-sent,

Elles accompagnent aussi un pronom démonstratif. Ex. :

zzâ^hi^u devant celui-ci
;

zzéfri^u après celle-ci
;

sydddi y>în sans celui-là
;

dkBïn avec celle-là.

Préposition ^, sur. — « Sur » se rend chez les Béni Snoûs

par ô ou par lénii.

fj s'emploie :
1° devant les noms; 2° devant les pro-

noms.

1. On obtient avec i : iji, iàh, «ïm, iàn-ianârt iaif^en^ i^ent, iâsen^ sent.
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1*> Deyant les noms. — Il s'emploie devant toutes les

formes :

aXi^u devient huéX et f^dx : f^y^éfel et imûifel sur la

neige.

aX{y,i) devient (miX : fmlzzim sur la pioche.

aX(y.u) devient ^ûX : hûssàr sur le vieillard.

(a)X devient b^X : ^û/eTS sur le genou.

aX{y,a) devient hy>aX : f}tiâri sur Talfa.

aX[nu) devient bàX : fjûzèllîf sur la tête,

iX[i) devient bjiX : biifri sur la grotte
;
t^ilèêer sur Tongle.

iX(n) devient biX : l^îmi sur la bouche
;
himëndi sur

l'orge.

uX devient hx^ëX ou ^^v^^ : hy^ééSën et ImùSBn sur le

chacal.

Les noms féminins ne donnent lieu à aucune irrégula-

rité.

OaZ devient ^X ou ^eX : Ij^éddàr^ sur la maison ;
^B^/ÎZ-

n^/ sur la vache.

^aiX devient h^iX : b^BU sur la chienne.

^attX devient b^ûX ; b^ûrafj^ sur la jaune.

ô/X devient ^OYou b^eX : b^émsi sur le feu; b^^fri^ sur

la grotte.

6wX devient b^uX : ô^û^wO sur l'oreiller.

6flX(a) devient ^eaXa : ^Oâ/a sur le lac.

62X(2) devient h^iX : ^Omi sur les dattes.

ôX devient ô^^ '- Ijëchlii^a sur le plat.

Zokkara : béf sur :

Ijtmi sur la bouche
;

hé^mûr^ sur le sol.
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2® Deyant les pronoms :

i^ pers. du sing. /j.1, Zekk. lf/i\

V pers. du sing. h^h, — l:^ék\

1^ pers. du f. sing. hém^ — héin\

3* pers. du sing. Ijés, — hé8\

Impers, plur. h^à-^,
— l3éfnà^\

ï^ pers. pi. m. fmén^ — i}àay.ën\

2* pers. pi. f. ti,y,é7it^
— fjàuy.ent;

3® pers. pi. m. ^en, — ljébsën\

3* pers. pi. f. lisent, — fjessënt^

Elle accompagne aussi les pronoms démonstratifs :

i^y.û sur celui-ci, fmin sur celui-là
;

Ô^w sur celle-ci, l^^in sur celle-là.

S'emploient de la môme façon les prépositions ter,

chez, vers; s, avec, au moyen de :

yer-y^éiràr vers la montagne
;

yer-iifri vers la grotle;

yr&h vers loi ;

yérsêtî chez eux.

Préposition S aveC.

S signifie « au moyen de, avec ». Il s'emploie devant les

noms comme ^ (voir p. ), sauf aux formes aX(y.ti) qui

devient sy.ûx :

sy.ûzîr avec le vizir
;

lX[i) qui devient siX :

sîyes avec de Tos.

Devant les pronoms, elle devient z :
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zzija avec moi, zzîy.en avec vous
;

zzih avec loi, zziy,ent avec vous (f.)
;

zzim avec toi (f.), zzîsen avec eux
;

zzis avec lui, elle, zzisent avec elles;

zzinay avec nous. sy^in avec celui-là;

^w avec celui-ci, s^m(stin) avec celle-là
;

^w, (5/w) avec celle-ci.

Préposition y^r, vers, chez.

Y^r signifie « vers, chez », cette préposition s'emploie

devant les noms; elle les modifie de la même façon que é
(voir p. 221), sauf la forme aX[y,u) qui devient ^er uuX :

^er uûssar chez le vieillard
;

on dit :

^er imi (ou) yer iimi vers la bouche
;

^er s'emploie aussi devant les pronoms :

yer y.û chez celui-ci.

Suivi de «, âh, am^ as, etc., elle sert à rendre le verbe

avoir {cf. p. 122).

Préposition am, comme, s'emploie comme ^; on dit ce-

pendant aX{y.u) :

am-ùrgàz comme un homme.

Le féminin devient / après am :

am iél-rem^ comme une chamelle
;

am tmâlla comme une tourterelle.

Préposition 8, avec. (Voir infràj Conjonction.)
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Préposition al, jusqu'à.— Elle s'emploie devant les noms

et n'a sur eux aucune influence :

dl'àlrar jusqu'à la monlag'ne
;

âlfïï^ jusqu'au genou
;

dliyzer jusqu'à la rivière;

dl^ay.y.ùrt jusqu'à la porle, etc.

Jusqu'à moi, à toi, etc., se disent «/yr?, dl-^ràh, elc.

Jusqu'à celui-ci, celle-ci, elc, se disent dl-y^în^ a7-6î/î,eic.

ADVERBES

a) Adverbes de négation.

La négation se rend chez les Beni-Snoûs au moyen de

la particule ûr qui précède le verbe (1), et de la particule

iqui le suit. Ex. :

ûrMlurâr-eS il ne joue pas.

L'r de ur peut s'assimiler à la plupart des consonnes

qui suivent (sauf aux articulations m, ô, ^» ¥), notamment

aux dentales et aux sifflantes. (Cf. phon, supra.)

L'r du ur peut tomber devant i. Ex. :

uittâlli il ne monte pas
;

mais jamais devant a, ni devant u. Ex. :

Ur-mîdè^eê je ne suis pas venu;

Tir-âs-iûSûi il ne lui a pas donné.

1. Cf. R. Basset, Man. Kab,, p. 31-34; Zénat. du Mzab, p. 15; Zénatia

de l'Ou.ars.j p. 44; Molylinski, Le Djebel Ncfouaa, p. 29; id., Le Dialecte

de R'edamès, p. 34-35; G. Mercier, La Chaouia de VAurès, p. 25-26;

Hanoteau, Essai de grammaire kabyle, p. 175-178; id., Qram, (amachekf

p. 87-89.
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LV de Ur tombe pour faire place à un 8 devant les pro-

noms régimes indirects :

ûi'id iày^ed il ne m'apporte pas
;

ûMm iûiûi il ne t'a pas donné (à toi f.)
;

ûlth inétei je ne t'ai pas dit.

De môme, devant les pronoms régimes directs de la

l'* personne :

tRînœt Idfirei il ne nous a pas suivis.

mais devant les pronoms régimes directs de la V et de la

3* personne on ne trouve ni r ni 8 :

ûkun nedfer nous ne vous suivrons pas;

ûh zrîneS ils ne l'ont pas vu;

ût nezruS nous ne l'avons pas vue.

On trouve cette particule ur redoublée dans les expres-

sions telles que les suivantes :

ûr-uraget àiazdèy je ne veux pas venir;

ûr-uriaff diieti il ne veut pas manger;

ûr-urragen dibeimen ils ne veulent pas travailler;

mais on dit aussi :

ûriâg diieti il ne veut pas manger;

ûragéy diazdet je ne veux pas venir.

La particule i est parfois remplacée par iêi (une chose),

on dit :

ur Ittettei ou Ur ittet iài il ne mange pas ;

ûr Iqqârei ou ûr iqqàr sài il ne dit pas
;

ou par y^dlu (rien). Ex. :

ur-ittet yâlu il ne mange rien.

15
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La particule /disparaît après les verbes tels que : savoir,

pouvoir, craindre, etc., suivis d'un infinitif, et devant la^

cai :

ûr-issin aissauâlën il ne sait pas parler ;

ûr iqed altenkârën il ne peut pas se lever;

ûr iteggûi aitmëttàn il ne craint pas de mourir;

ûr-tiîy lâritcfi Id l^âmàn]Q n'ai bu ni lait ni eau.

Pour la négation devant le verbe avoir [û^iê^ ûllU ërpi

y.dlu yn), voir suprà, p.

Pour la négation accompagnant le verbe être (ma-ii),

yo\v suprà^^.

ur ... a^ai rend l'expression ne ... pas encore, accom-

pagnant un passé :

ûr iûsîdei d^ô^ il n'est pas encore venu
;

ûr tH^eS d^âi je n'ai pas encore mangé.

Avec un présent ou un futur on emploie les expressions

Ur-ûSîy, ûr-ûiB, ur-iûéi^ etc. , devant Taor. av. part. aî. Ex. :

ur iûi dliàsed il ne vient pas encore ;

ûr-ûiîn dssiulën ils ne parlent pas encore.

u Ne... jamais » se rend par la négation précédée de

l'expression invariable ^amru {9j^) :

^amrû ûr-iûsîdeida il n'est jamais venu ici
;

^amrû ûhsréyeS'je ne l'ai jamais vu.

Non, Id, làltty lâyàh^ drah^ /AH.

Pas même, ûlàl,..ur :

ûldè ba ûr-iûsîdeé même mon père n'est pas venu.
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b) Adverbes d'affirmation.

Oui ! ëni^àm, êh^ iêh, yàh.

Soit! hénnlia, sénnîie^.

Volontiers, àiy^a, éy^a.

Sûrement, bé$§âh^ nnît\ Zekk. stidet. Ex. :

ûr trûiy nnit iiàsed ne pleure pas, il viendra.

c) Adverbes de doute.

Peut-être, iémken^ y^dgela.

Qui sait ! migës issnen !

^) Adverbes de temps (1).

Aujourd'hui, B.Sn. dssu\ Zekk. ûdù.

Ce matin, B.Sn. ôw/ûO ydssu.

Gel après-midi, B.Sn. bamddi^ ydssu.

La nuit prochaine, îdû.

Midi (j^l), tizdmîn.

Hier, idënnâd (B.Sn., Zekk.).

Demain, ditéa, âietêa (B.Sn., Zekk.).

Avant-hier fériedënnâd (B.Sn.) ; zâ^edënnâd (Zekk.).

Après-demain, Ifféryaitia^ féry,aitia (B.Sn., Zekk.).

Maintenant, ûlèq (B.Sn., Zekk.); â/é^^t!(B.Sn., Zekk.).

Tout à l'heure (passé), ëllîn :

1. Cf. R. Basset, Man, Kal,, p. 77-78; id.. Zénat. du Mzab., p. 32; id.,

Zênat. deVOuars.j p. 42; id., Dial. du Rif, p. 29; de Motylinski, Bjeb.

Nefousa, p. 39; id., Dial. de R'edamèSf p. 44; Mercier, Chaouia de l'An-

rèSf p. 34-35; Stamme, Handb., d. Schilh,, p. 121-122; Hanoteau, Gram.
Kab.y p. 244.
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il est venu tout à l'heure, iûsedëllin (B.Sn.) ; iusédilël-

/m{Zekk.);

au futur on emploie ^âla hâl (B.Sn.^ Zekk.).

Dès maintenant, â ly^ç^u.

Jusqu'à maintenant, dlûleqy âssalûlèq.

Une fois, mt elmérre^ (B.Sn.). ; àîst ikkelt (Zekk).

Toujours, dima (B.Sn.); iîma (Zekk.).

Chaque jour, ^â/-â^^(B.Sn., Zekk.).

Chaque nuit, >tû/êrf(B.Sn.); kûlëllile^ (Zekk.).

Ce mois, iûriûH (B.Sn.); iûru (Zekk.).

Cette année, as^^Hâssiu (B.Sn.); as^^àssu {Zekk.).

Le mois prochain, Tannée prochaine, iûr^ as^^Has itàz-

dëriy iàr, asggHas iggûrën.

De bonne heure, zii (B.Sn.); zix ou zîx (Zekk.).

Il y a trois jours, âiu ^lâ^d uûssàn.

Dans trois jours, dzdenni ntlà^d y^ûssân.

Premièrement, li-Umz'iiûra.

Dernièrement, ii-^énggûra.

Il y a trois ou quatre jours, Iddin.

— cinq ou six jours, (ff^m.

— six ou sept jours, fériiddin.

— huit ou neuf jours lefrl fërilddin.

— quatorze jours environ ferydzdîn.

— seize jours environ iefri fërr^zdîn.

e) Adverbes de lieu(l).

Ici, ia :

je demeure ici, ça zdyéy ia (B.Sn.)
;

1. Cr. R. Basset, Man. Kab., p. 77; id., Zén. du Mzab., p. 30-31; id.,

Zénat. de VOuarsenis, p. 61-62; id., Dial. du Kif, p. 29; Stamme, Eanàb.

de SchiUiisch:, p. 119-120.
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cet homme mourut ici, âterràsû Immûh da.

airu :

Viens ici, dryâh airu (B.Sn.); àryâhed aùru (Zekk.).

Là-bas, itnnf iinni^ iiénni :

mon frère est là-bas, Umà qâh-iînn (B.Sn.);

mon cheval est là-bas, iisinû gâh-linni (Zekk.).

Là-bas au loin, difin :

accours là-bas au loin, dzzëldyln (B.Sn.);

fuis au loin, ëry,el Uhi (Zekk.).

D'ici jusqu'à là-bas, ssd al-ay^în (B.Sn.); zissd yâs-alal-

8iAi(Zekk.).

De là, sissîn :

Je suis venu de là-bas, uzcfèy sissm (B.Sn.); usîyd zissihi

(Zekk.).

Par ici ssa :

passe par ici, èkk-m.

Par là zln :

passe par là-bas^ ëkk-sin.

Au lieu de ssa^ on dit aussi slssa, sîssâii.

Au lieu de sirij on dit aussi sîssm.

En haut yémei (B.Sn., Zekk.) :

je monte en haut, aialw^ yémei.

D'en haut, siyèrneè :

je viens d'en haut, ûzde^slyërnez (B.Sn.) ; usîyd ziyrënnez

(Zekk.).
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Eq bas, yer-y^ddda (B.Sn.); yer-yAddai (Zekk.).

D'en bas, siyery,àdda (B.Sn.); ziter-uàddai (Zekk ).

Par dessous, syddda (B.Sn.); syaddai (Zekk.)

De dessous, sisyàdda (B.Sn.).

Par dessus, sénneé (B.Sn.).

De dessus, sisennei (B.Sn.).

Au dehors, bérra (B.Sn., Zekk.).

Du dehors, si bérra (B.Sn.); zibérra (Zekk.).

Au dedans, yer dâ^el (B.Sn., Zekk.).

Du dedans, 5fY^r-rfdôe/(B.Sn.); ziyer dâl^l[Zek\i,).

En deçà (d'un poinl), li IzîM y,àiru.

Vers ce côté-ci, yer iàiru.

De ce côté-ci, sùgûâiru.

De ce côté-ci (d'une rivière), lilberriu\ aiûmmàdiu.

Sur la rive opposée, ^i'iberriiin; aéùmmàdeiin.

Au milieu, ^dmmàs.
En avant, yérzzM (B.Sn., Zekk.).

En arrière, sizzfer (B.Sn.); sezzfer (Zekk.).

A côté, àkl-ïr(€zdls, zzâh-iïrfezdîs (B.Sn. Zekk.).

A droite, ^ilèiM id/asB (B.Sn.); à^ifûsi (Zekk.).

A gauche, ii-àîM tâzelmàt (B.Sn.); t^ùzelmàd (Zekk.).

Par ici, de mon côté, diru :

Viens par ici, ëkk airu.

Par là (de ton côté), durràh :

Passe par là, d'un autre côté, ëkk àùrràh.

Entre toi et moi, diirdàh^ sdùrdâh :

Passe par là, entre loi et moi, ekk dùrdàh.

Au delà, li lèfM uyùrin.

Vers le côté opposé, Y^r-Y2Îr/«.

Du côté opposé, sè^-yûrin.
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/) Adverbes de quantité (1).

Combien? se dit âihâl^ *ihâl :

Combien vaut ton cheval? Aèhàl isy^d iisennàh (B.Sn.);

âihcU isuqqHâ iîsennex (Zekk.).

Pour combien? mizzi.

Beaucoup, iûsâ^ :

Il a beaucoup de blé, y'res îrlén iûsà^;

on emploie aussi le verbe erru, être abondant :

beaucoup de viande, àîsum ierru;

beaucoup de levain, ^amiumt térru;

beaucoup de cendres, i^^én érrûn;

Zekkara : ayr^m iérruy beaucoup de pain ; amdn érrun^

beaucoup d'eau.

Un peu, irûs^ hiiiia^ iûiia (B.Sn.); Irûs (B.Sn., Zekk.).

Tout, entièrement, IkHel^ ça^a (B.Sn., Zekk.).

Pas du tout, ûllUuâlu.

Autant, ^êr-arriy Iqèdd :

Donne-moi autant qu'à lui, ûiin yêr am néiê dm nèUan^

ûiiii IqèddënneSy ûSiii qèdqed nëti-ôMs.

Plus que, ëk^er zzi^ éé^er zziy f^êr zzi (B.Sn., Zekk.).

Moins que, qelzzi, Irûs-fy (B.Sn., Zekk.).

Assez, bdrka :

1. Cf. R. Basset, Man, Kab., p. 78; Zénat, du )fza6., p. 32; Zénat. de

VOuarsenis, p. 62; Dial. du Rify p. 30; de Mol.vl., Djebel Néf„ p. 35-36;

id., Dial, de R'edamès, p. 42-43; Stumme, Handb. der Schilhisch.f p. 122-

123; Mercier, Chaouia de VAurès, p. 35-36.

Digitized byGoogle



232 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

assez de paroles, bàrka'SÛgmpcd\

j'en ai assez, bàrkaiii\

lu en as assez, birka ieA;

il en a assez, bàrkàh
;

ou bien : ^^ri mattd àidiqèdden.

A peu près, béitèqdir.

g) Adverbes de manière (1).

Comment? (cf. suprà) :

dis-moi comment il a fait^ inàiii mâmei iggu.

Vile, flssà^a.

Doucement, slihya.

A pied, bidârrèn.

A cheval f^ûiiî^.

A la main, sû/ûs.

Exprès bëUâni.

De force, ^^èzzez-

De bon gré, bëlf^âdèr.

Par ruse, sthîlë^, sthîliy etc.

CONJONCTIONS (2)

« El », l, 3, préposition signifiant « avec », sert à rendre

la conjonction « et ». Voici divers exemples de son emploi :

1. Cf. R. Basset. Mm, Kab,, p. 78; Zénat, du Mzah,, p. 32; ZéwU. de

rOuarsenis, p. 62-63; Dial, du Rif, p. 30; de Motylinski, Dial. de Keda-
mes, p. 43.

2. Cf. K. Basset, Manuel Kabyle, p. 79; id., Zénat. du Mzab., p. 33; id.,

Zénat, de l'Ouars,, p. 63-67 ; DiaL du Rif, p. 30-31 ; de Motylinski, Le

dial, de R'edamès, p. 45-46; Mercier, Chaouia de rAurès, p. 34; Hanoleau,
Gram. Kab., p. 235-239.
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L'enfant et Thomme, arbâ luérgàz ou ly,ûrgàz\

Le chacal, et le chien, uêiën iy,iU\

Le roi et le vizir, âielliZ iy^ûzir]

Le chien et le chat, aiU iûmûs;

Le lait et Teau, âyi lyâmati
;

Le rat et le bœuf, a^ërii iûfûnàs ;

La maison et la grotte, Mâdàr-h iitfri;

La terre et les cendres, Mliii^iën;

La langue et la bouche, ilës iîmi;

La brebis et le mouton, 6i^f Uierri\

Le cheval et la vache, ils tfûnàst\

Les moutons et les chevaux; aérârén tydllîn;

Le chacal et sa femelle, uéiën tûSSëni;

Le fleuve et Tétang, iyzér iâlà;

Le raisin et la datte, asëmmûm tini;

L'aigle et la tourterelle, isyi tmàJlâ.

On répèle devant chaque substantif. Ex. :

Il lui donna du pain, de la viande et du lait, iû^s a^rum

iy^isûm Jôyi.

8 traduit aussi l'expression « quant à » :

Le hérisson partit, quant au chat il resta à la maison,

iérôk iénsi ^ûmûé iqqtm ^ûf^i}âm.

On emploie i pour joindre des pronoms :

mon frère et lui, ûmd inëttân]

moi et celui-là, nëté ëiy.in.

3 devient parfois n :

lui et toi, nëttân niékk\

moi et lui, nets ënnëttan
;

lui et eux, nëttân ënnéhnîn.
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« Lorsque », si, devant un passé :

Lorsqu'il entra, je sortis, si tûiéffêydy;

Quand nous eûmes mangé, nous partîmes, si nëtiû nrôh

(ou arràh).

Zekk. mîsem netil arràh.

si^ devant un présent :

Quand il me voit, il me frappe, sHia izzdr itM^iii;

Zekk. quand je mange du miel, j'ai soif, zi téttey ^mémt

sa^ devant un futur :

sa iâsel ûmd séllëm fies y
quand mon frère viendra, salue-

le.

Zekk. zl^ra trôh ultmd usas ayr^m^ quand ma sœur vien-

dra, donne lui du pain.

Au lieu de ^î, on emploie aussi mélmil ma suivi du passé

ou du présent. Ex. :

Quand ils eurent bu, ils se levèrent, mélmil-ma st^

ékkrën
;

Quand il parle, je me tais, mélmil ma issauâl sûsûme^.

Zekk. mélmlmma illûz iuéâs âyrûm^ quand il eut faim, il

lui donna du pain.

On emploie aussi, notamment chez les Oulad Larbi,

l'expression segga :

Lorsqu'il laboura.... ^ ségga iierréi....

A côté de si, assij on trouve aussi assiennij le jour oîi :

Quand j'eus fini le tout... assiénni sémday elA^dl.,.

Afin que, mizzi :
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Il prît un bâton pour me frapper, iisi ^ayrt^ mlzzi aiâiuy^e^.

Donne-moi du pain afin que je mange, ûiiii ayr^m mlzzi

Il prit un bâton pour me frapper, Zekk. iisi ba^ri^ mdnzi

iitrd'iûy>ef^.

Donne-moi du pain afin que je mange, Zekk. ûjiii ayr^m

mdnzi ar^rd téèy.

Jusqu'à ce que, ^î, alsi^ assi^ devant un passé :

Ils mangèrent jusqu'à ce qu'ils furent rassasiés, tHn âsi

diiûnën.

Ils le frappèrent jusqu'à ce qu'il fut mort, Zekk. u^int

^dssaliimmu^.

alsa^ assUy devant un présent (futur) :

Je resterai ici jusqu'à ce qu'il revienne, aiçimèy Uni

assd'ïhsei.

Je le pleurerai jusqu'à ce que je meure, Zekk. iruààés

yasmd mte^.

« Depuis que » se traduit par si^ si ly^qç^enni sugasdenni.

Qu'as-tu fait depuis que tu es venu, mdtta ffgB si-ûzdel.

Il ne travaille plus depuis qu'il est malade, ur ithéddmei

sily,6q^ mBl-hlei.

Il lit depuis qu'il est levé, si ikkér nëtiân iqqâr.

U n'a pas dormi depuis que tu es parti, ur iffêseé su^az-

dennl si rôfyét.

Mais, y^ldinni :

Cette viande est bonne, mais elle est chère, disumiu

Idyahli ualdinni nettd iéyla ; Zekk. disumu zêlën y^alainnl

if(la.
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Ce café est chaud mais amer^ qdhy^iu ^dhma y^ilainni

tmlrzai^.

Ou, nà^ :

Sors ou je le frappe, B.Sii. ë/fe^ nâ^ dhifiet ; Zekk. ëffert

nây àxû^et.

Est-il venu ou non? B.Sn. iûisei nây ûr-iusîieé; Zekk.

iûsad nây ûr-diûsa.

Mange du pain ou de la viande, Zekk. êti arfrum nàrt

idisum.

Bois de Teau ou du lait, B.Sn. seû amdn nây âyi.

Entre ou sors, B.Sn. âiëfnà^ èffe^^.

ni .... ni, la .... /a, lai .... /oS :

Je ne mange ni pain ni viande, ûr tOrt lâ^ayrûm là-

laisum.

Je n'ai vu ni chien, ni chat, ûr zrîy Id-aïH lâ-mûé.

Ni mon père ni mon frère n'est venu, ûrdiûsd Id bb^a là

iûma.

Gomme, de la façon que :

Il fit comme il le lui avait dit, Iggu rnàméi iiisina.

J'ai fait comme tu m'as dit, Zekk. ëggî^ misém il-^ërinB.

INTERJECTIONS (1)

Pour appeler, 6= a:

dulima, 6 ma sœur;

dîàrba, 6 enfant.

1. Cf. R. Basset, Mon. Kab., p. 79; id., Zénat. du Mzab.j p. 43; id.,

Zénat, de l'Ouarsenis, p. 67; Motylinski, Le dial, de A'eciamés, p. 46;

Slumme, Hand. d. Schilh.,^. 124-125; Haaoteau, Gram. £a6.,p. 245; id.,

Gram, tam,, p. 126.
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ta

idutnay ô mon frère;

iâïàrba^ 6 enfant.

Ah! ohl (d'étonnement) :

idoba ou iàçl^têhy 6 ma sœurl

idf^uiâ ou idbujâhy 6 mon frère 1

idlafèf 6 Dieu;

Par Dieu 1 y/àllah.

Allons ! idllah.

Tant mieux I llidmdullah.

mon Dieu 1 iâ rëbbi.

Attention 1 tri^diffennâk : tr&h\ bàlëk.

Excuse-moi 1 kâiàk.

Certainement I éiy.a.

A ta santé I $dhh(i*

FilfM.
Eh! wiA.

Ô mon cher l duddi.

Malheur! dyili.
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TEXTES

USién liénsi[{)

léirei ûSiën nëttân liénsi\ rôfien ài-f^é^men lmëndi\ jé/c-

k~àl iénsî, léttAs: syÂddl y,ûzrù ; ûêêën iet^éddem às-ietàhMly

jémi iirôh ijnàs : «— Sékk^ àl-ljélmé^^ si-diifû^ wiil/à-tè^li;

néiiy àiffày âzrûy mahél û'iethûfàè â/jnà^ ». — Àl-timëd-

dî^, sirqh usiën nriàs : « — A-mmmi nété ûttqeddâ^éS

àttfà-^\ irèèkk, â-tkmmi iénsi. » — E^yÂss ènninèd^ rohén

dssrïi^ën ; ûS^ën iekk&l iséry,d^ ; liénsi [ékkat iéttâs ; âsi sëm-

dan ûy-sery^e^, idiysn imëndl gsdSan ; rôhen ài'l}éznën
;

smîrën li-tsérfm.

Çmën-dinn às-àdëljsén âl-Sértën: inna-iàs iénsi ; « — A-

mmmi îûisen, iâllah ânslli ^émzln, »> — Rùlien àsi-iizdé?i

ëzzà^ its^ràf^. Inna-iàs uSSën : « — Â-tàmmi iénsi,

hûyy.el iékk. » — Ihûimel iensl^ silien^ Si-sënidân wj-sîli,

inna-iâs ûiSên : « — Ulèç, éékk, ûSk-ëèbieye^. » — Inna-

iâs iénsi : « — Zdallà-iji ^âdlàzM dràs-ggéy éyi-nimëndi,

âh-ay^i-^ iyirraû ïnû, tmëttdn sùlàz yabbàm-lnUy matid

idtiën ». — Si-zdéllâ-iâst, iéggu imànnés si-syâdda; iéggu

1. Dicté par Si Çamza Ben el-Çâdj En Nâcer, du Kef.
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(}es Sy,l-nimëndi. Inna-fàs : « — Zbf^iii Hdlmà^ ». —
UbëUt, nëttân liénsinni ^îs-iff^en; Iqenniiâh, iéqqen

tàsrâf^; nroh irùy^àh slmëndi\ ietférràh^ iéUlahaà ; ûzdën

^rés arràû iénsi. Ennân-às : y< — Mini qâ bà^nà-^ ». —
Innà'iàsën : « Eqqnèy ff^ès U-isràf^n. Nëttân, inna-ïàs :

« — Âqli'làli, ùssg^Hcileê arrâû-lnu ; Iqenniiàh, iéffèy si-

syÂddi Imëndi.

Traduction

Le chacal et le hérisson.

Le chacal prit le hérisson comme associé. Ils allèrent

cultiver de l'orge. Pendant que le chacal se fatiguait à

travailler, le hérisson passait le temps à dormir sous un

rocher : « Tu travailleras tout le jour, disait-il au chacal;

et moi) je soutiendrai la falaise, afin qu'elle ne tombe pas

sur nous ». Le soir venu, comme le chacal partait, il dit à

son associé : « Mon oncle, je ne suis pas capable de rien

soutenir ; il n'y a que toi qui le puisses, ô mon oncle le

hérisson ! » Un autre jour, ils allèrent dépiquer l'orge. Le

chacal passa son temps à battre le grain
;
quant au héris-

son, il dormit jusqu'à ce que le dépiquage fut terminé.

Alors, ils mesurèrent l'orge dans des sacs d'alfa, puis l'em-

magasinèrent en le versant dans des silos.

Us restèrent ainsi jusqu'au jour oti ils voulurent labou-

rer. Le hérisson dit alors au chacal : « mon oncle, allons

sortir l'orge du silo ». Arrivés au silo : « Descends, toi, ô

mon oncle le hérisson, dit le chacal ». Le hérisson des-

cendit. Quand ils eurent achevé de vider le silo : « Main-

tenant, fit le chacal, je ne te remonterai pas ! — Fais-moi

descendre la musette, dit l'autre, j'y mettrai un peu de

grain et tu l'emporteras à mes enfants qui meurent de
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faim à la maison ». Quand le chacal eut tendu la musette,

le hérisson y prit place et se recouvrit d*orge. « Tire-moi

cela! dit-il alors ». Le chacal obéit et remonta la musette

ainsi que le hérisson qui y était caché. Et ayant fermé le

silo, tout joyeux, il emporta Forge en riant. Les enfants

du hérisson vinrent à lui : « Où est notre père ? deman-
dèrent-ils. — J'ai refermé sur lui le silo 1 dit le chacal. —
Eh ! chacal, n'effraie donc pas ainsi mes enfants, s'écria le

hérisson, je suis ici! » Et à Tinstant même, il sortit de

dessous Forge.

II

miénlién$i(l).

Idi-'i^ûSSeriy lldi-iensi mdûkUlën\ idi-y^àsSy ràhen Ô8-

bdùnen lebsel; ûî/ën ^îdé-yTir^û si-ubiûi mdéiïeq iûsàt.

ÛSien^ yër-si'iâiefy Iqqlm àiliét âm'tdé'y,ûmza; ^ensi, net-

tan ittétt^ y>alàinniy mûdda mùdda^ lllà itrqhà -ter-ubàûè-

ènni^ itqqfis à^iddis-ënnes àki-ûbàûz^ mlzzi àiqedd àiffè^.

Si'déiun uSSén, iéf}s ài/fèy sî-ubàelè; tiiqeddcê. Hnà-îàs

iénsi : « — Qiiem linni; ëgy imànn&h mû^el Sà^iâsëd bàb-

ëntebhir^ àêekAftèf siig-dàr, îèsk-itri yer-^iirin nélhêd » .
—

iggu imànnes immïl^; iisi idàrrennes u§èenna\ ifUl imln-

nés.

Lqènniiàh, iûsed âfqer iennl bib-^niëbhlr^ ; iUef Ibel^e-

^ënnes tesbêhënnes , isérsehen ë^mi nlûti^i^ûr^, iu^ef-ëyres.

Sî-îzrù iuSSén, l^ll nettan immû^^ ittefeh sûydàr^ tireh-

bérra ; Iqènniiâh H^ia}.nàs Ibelyé^ tésbéh ; Ibèlye^
,

î^/dêj^

ettesbêh^ ieggêh û^^ernedënnes\ irôh âki-iensi.

1. Dicté par Ben 'Atiya ould EI-Hâdj Mohand, du Kef.
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Ûfân^ ù^brB^ ilintàn; iénsi iqqîm UèàMsen lbéndair\

ënnehnm tûrïtren^ lûàien itettèf ^lyèttèn; iénsi iqqâr-às :

« — Â-eàmmi-uiéen, ëttèf^^ennl mdiù^g^âneiy ëtténni

idèû^^Harij rézmçt ». — Asi-ièttëf iûsât, iinàs : ^énni

idèu^gnàn dttfel, ^énni ûidzàyyUâne^, âtrezmë^. Iggu îuéién

mimeà Hîs-inâ iénsi
;
qqîment tiyetfèn àUàiden ; itintân

dzkhkân^ dèin iMuliiennsen^ tîS^tebiiét aJcBsen. lisihen

iensly iroh yer-i/iàulifen^ irzem lisén iimssi; tebiiity iéggit

sy^àddi itâdèb^ënneSj îrôh\ ilhèg ûSien^ iûfah iltet ti-^èffèn

gifri ; iînâs iénsi : « — À/cék-tiéy » ;
— ilnàs-uèêen :

« — Ukiiiltettëleê ».
c

Isûsem iensl^ it(}èmmem^ iinàs : « — Âmmmi ùSêen^ ûJ-

iii yêr îdé-y^â^fm. » — Lqenniiihy iûèàs uiSén àMnënni;

iqqîm iensl TirlttetteS, Iqqîm ifsùd-dès\ si-itsûd^ iû^li zzis

àki-lhêd îjifri. Si-islu Ihess^ igg^'éi ûêSen^ Ir^el ; l-iensl^

itèu iérni à-tuimmer ^âlûnt di-tébèîst.

Si'îliiel uéSény iinlis : « — Sëkkiten^ tèi^ ^diûnt înu. » —
lînàs iénsi : «— Sëkklten tsilît^ ënnétiy ûtSîyeê » . — Iinàs

uèêen : — ly^ennl ^êr-biserkTis ».— Iînâs iénsi : « — Ar-qàh

ânnëfqer imânnày^ dnnqel mâgës àièëblen ^âiùnt sè^-

ueàddîsënnes ». — Innà-iàs ùHen : « — Eb^a, iëkkiten,

ëbla ëfqer iminnàh ». — litegg iensl tdbèîSt sy^âddi itàdeb-

bennes; Ifqèrît selhêdmi^^ ^é/fè^ ëzzts 6rf5ww/; Itfef ûièen

lf}èdmî^, iû^ti imànnes; iff'èySân immû^ ûèSenënni\ iqqîm

iénsi ittétt liâhdes.

Nëttân ittét lidz-y^ûiSen ënnîned âsi f}lèd iinàs : « — À-

tàmmi iénsi ânémdûkûl nétS-7ikëh. Iinàs iensi : « Âry,ah ».

— lûlef ë-^réSy Iqqîm îttett àkîê. Ûèéënienni àsi-sëmdân

aisûmy iînâs iénsi : « A-mmmi ûièen idllah dnnhây.es ». —
Bôhen ; iàdfen tdmmûr^ téff^en tammûrii ; nehnm ûfan idi-
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ësséri; iinâs iénsi : « A-mmmi ûèêen^ àni^ah ânnqns sérè-

iUli mil} iûsed ». — liriàs ûêêen : « Â-uimmi iénsi, ëbla^

iëkkiien ». — libla iensi^ Iggu hes uiién ëssériy ûr-iûsidei

Iqhddënnes ; iûsed iemi iinàs : « — A-uimmi ûêèeriy ëgg-

àiru Uyannàh » . — Iggu Ifes iensi ëssérè. lUséd Iqèddënnes^

U-lùqënni lied ë(}(jés îdé'y.dàz(im, Iggàs ëllàzmé^y inëqqez^

iûsed yuammis ëntri^. ^99^ iy^âber gudàrënnes, îqqîm

itnuliUséh. Si'itnûbb^ès^ itnéqqàz uSèén idzkhka zzîs.

Tàdfen idmmûr^, iéjf^en tdmrnUr^ âsi (i,eldên idi-ii^zèr;

iinàs : « — Â-tàmmi ûSSen ài-sà/imèy ». — Isidfeh iy^âm-

màs ëniâia^ ur-l/jsei ài-i^séneb nêien^ èl-iiùêêen iirôhâ ai-

imme^. Lqènniiàày éff^en sl-^àla, rôhen âsi rgebén bidé-

usun. Iinàs ûêêen : « — A-mmmi iénsi, mânis ânnekk ». —
Iinàs iénsi : « — A-tàmmi ûSêen, qâ-zzârel l^emra ihàl ».

Nehnin^ âién Uberhàê. liôhen, ëkkîn (}efierf nûsûn UberhàS.

Zrin uSSén-iënni; ûzden zdhkdn. Si-f^ès lèhgén^ inëqqèz^

iffer iensi syûddi idzéble^ nûy^yml ë^y^uSién, lèhfjent iidân^

ënyint; ^iensl ûhzrmtes.

Qdren a^'tÂrbi[\) : Idzën y.uiién iireinëttâ Udéën iénsi.

Séggâ l^éimen tàfëlldM, qqimen séryâ^en^ gèrryen imëndi

ii-îdéén nyûmiân. Àl-azd-ënni sëmdân^ iûsed uSêén^ iinâs

iiénsi : « — U^àS tèiléë-^eè si'tèmzen iûUiàh ». — Iûsed

însi isûkkueniinà-iàs : « A-yâien yûsèen, mîmiûl-iH tsitéë^ei

si'Uxpdien ëntêmzên. Md-netè f^é^mey àkii ëssûrJibey àkîéj

lûlqù ûttef^ëieê âl-in-fîièél àggën-lnû. Nétinm ânnroh

ûlgû d(}nèy ferrëqén ifëllahen » . — Iûsed inna-iàs ûiien :

AnnrôJ}, ». — Rôhen ^er4fëllahen\ hkân-Tisen ëddàedy^^-

1. Conté par A^med Ould M^ammed Beikheir, des 0. Larbi.
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ënsen. ÛzcPen ënnân-àsen. « — Tmi lâ-kënniy^n Uiriién,

lâ-y^h ëbdâm tkfëllah^ ënnuén iinnôs zârà^-ay^en. Rôhen,

lûsed tiiién, innà-ïàs : « nétimn a^nérrçh yer-^ftèmzen

lànemsima lànàsel nëtàzzel^ê-millà itemzèn^'q.énni isëbqen,

àà'iâni femzèn ». — lûsed Insi^ iînàs : « — Anàzzel ». —
lûsed Insi iiy.el arrâùnnes iéffer-îhen li-ubrB, kûll-idzën di-

ûmèân, iéffer idèen tàinâ ii-imëndi. Qîmen tàzzëlen. liàzzèl

uêién^ Immedren zéffrennes^ Innà-ïàs : « — mkni qâ-èékky

â'iensi » ; ë^-nëtia, ikker-'às memmh^ innâ-iàs : « — Âqëliii

zéffrënneè^ âzzël^ âzzël ». — Iqçîm ildzzel, netta il^led

itemzên, Inëtta iqqel zéffrennes ^ innà-ïàs : « — mêni qd-

éekk^ â'iensi » — Innà-ïàs : « — Âqëliii li4mëndi^ qâr

tâdèyi^ ». — iiénsi iisi imendl ënni-nnes.

Traduction

Le chacal et le hérisson.

Un chacal et un hérisson allaient de compagnie. Un

jour, pour voler des oignons, tous deux entrèrent dans un

jardin par un trou très étroit. A peine entré, le chacal se

mit à manger comme un ogre. Quant au hérisson, il man-

geait, lui aussi; mais, de temps à autre, il allait au trou par

lequel il était venu; et^ afin de pouvoir sortir du jardin, il

réglait, sur cette ouverture, le volume de son ventre.

Quand le chacal fut rassasié, il voulut sortir par le trou,

mais il ne put y arriver : « Reste ici, dit le hérisson, et fais

le mort. Quand le maître du jardin arrivera, il te prendra

par une patte et le jettera de l'autre côté de la clôture ».

Le chacal fit le mort, leva les pieds en Tair et resta là, la

bouche ouverte.

Bientôt, le maître du jardin, un faqtr, arriva; il déposa
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à la porte, avant d'entrer, ses chaussures et son chapelet.

En voyant le chacal, il le crut mort, le saisit par le pied et

le jeta dehors. Aussitôt, le chacal prit les chaussures et le

chapelet du faqtr^ mit à ses pieds les boiras et passa le

chapelet à son cou. Puis, il partit avec le hérisson (1).

En chemin, ils trouvèrent des bergers. Le hérisson se

mit à les amuser au son du tambour; et, pendant ce temps,

le chacal s'emparait des chèvres : « mon oncle le chacal,

lui dit le hérisson, prends celles qui ne crient pas; quant à

celles qui bêlent, laisse-les ! » Quand le chacal eut emmené
beaucoup de chèvres : « Et maintenant, lui dit son com-

pagnon, prends celles qui crient et laisse les autres ! » Le

chacal suivit ce conseil : les chèvres se mirent à bêler.

Aussitôt, les bergers accoururent, laissant là leurs vête-

ments et une outre. Resté seul, le hérisson mit le feu aux

vêtements et, prenant l'outre sous son aisselle, il partit. II

atteignit le chacal qui était en train de dévorer les chèvres

dans une grotte. « Je vais manger avec toi, dit-il à sou

compagnon. — Tu ne mangeras pas avec moi, fit le cha-

cal ».

Le hérisson se tut, et ayant réfléchi : « mon oncle le

chacal, dit-il, donne-moi seulement un boyau ». Le chacal

le lui donna. Au lieu de manger, le hérisson souffla dans

le boyau et quand il l'eut gonflé, il en frappa les parois de

la caverne. Au bruit, le chacal eut peur et s'enfuit. Le hé-

risson se mit à manger; puis, il remplit de graisse l'outre

qu'il avait apportée.

Quand le fuyard revint : « C'est toi, dit-il à son compa-

gnon, qui as mangé ma graisse. — Non, c'est toi, dit le

hérisson, quant à moi je n'ai rien mangé. — Ceci n'est

\. Cf. sur ce conte et ses similaires : R. Basset, Contes populaires ber-

hères, Paris, 1897, iii-18, p. 18 et notes p. 144-146; Nouveaux contes ber»

hèresy Paris, 1897, in-18, p. 13-14 et notes p. 257.
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que mensonge, dit le chacal 1 — Viens, fil Tautre, nous

fendrons notre ventre et nous verrons bien lequel d'entre

nous en fera sortir de la graisse. — Commence, toi, dit

le chacal, commence à t'ouvrir le ventre ». Le hérisson,

prenant Toutre sous son aisselle, la frappa d'un coup de

couteau. Il s'en échappa de la graisse. Le chacal prit en-

suite le couteau et d'un coup se fendit le ventre ; ses

entrailles sortirent et il mourut. Le hérisson resta seul à

manger les chèvres (1).

Pendant qu'il mangeait, voici qu'arriva un autre chacal :

(( mon oncle le hérisson, dit-il, nous serons compagnons,

moi et toi. — Viens, répondit le hérisson ». Le chacal

entra et se mit à manger avec son nouveau compagnon.

Quand le chacal eut enlièrement dévoré la viande, le hé-

risson lui dit : « Allons nous promener ». Ils partirent,

arrivèrent à des régions qu'ils traversèrent et enfin trou-

vèrent une selle : « Viens, dit le hérisson à son compa-

gnon, nous allons essayer auquel de nous deux ira cette

selle. — Commence par essayer, toi, fit le chacal ». Le

hérisson se plaça sous la selle, mais elle ne lui allait pas.

Il se retira en disant à son camarade : « A ton tour, donne

ici ton dos ». Il lui plaça, sur le dos, la selle qui allait bien

à sa taille. Vite, le hérisson lui passa une sangle, lui mit

un mors, et, d'un bond, se plaça au milieu de la selle. Il

ajusta des éperons à son pied et se mil à piquer le chacal.

Celui-ci, sous la piqûre, se mit à sauter et à courir, em-

portant son cavalier.

1. Cf. G. Delphin, Recueil de textes, p. 68; trad. G. Faure-Biguel, p. 23.

— Beikassem Ben Sedira, Cours de langue kabyle, p. 281. Un Irait ana-

logue existe dans un conte Scandinave : Stephens et Gavailius, Old Norse

Fairy Taies, Londres, s. d. in-12; The boy and the Giant, p. 101-110; id.

Schwedische Volkssagen ubers. von Oberleitner, Vienne, 1848, in-12; I. D&r

Hirlenknabe und der Riese-, A. Ber Knabe der mit dem Riesen Wettete,

p. 1-7 et les variantes citées p. 337-339. (Rekê Basset.)
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Ils traversèrent une grande étendue de pays; arri-

vèrent auprès d'un cours d'eau. « Eh! mon oncle, dit

le hérisson, je te ferai prendre un bain ». Il fit arriver le

chacal au milieu d'un bassin de l'oued ; mais comme il ne

voulut pas abandonner sa monture, celle-ci faillit se noyer.

Enfin, ils sortirent de l'oued, et reprirent leur course.

Arrivé en vue d'un douar, le chacal demanda : « Par où

passerons-nous? » — L'autre répondit : « Mon oncle, tu

vois quel grand troupeau est devant toi ». Or, c'était un

troupeau de chiens. Le chacal et le hérisson passèrent à

proximité du douar, près des chiens. Ceux-ci virent le cha-

cal et accoururent. Pendant la poursuite, le hérisson sauta

et se vint blottir dans du crottin d'âne. Les chiens ne le

virent pas; mais ils atteignirent le chacal et 1er tuèrent.

Le chacal, disent les Aït L*arbi, devint l'associé du hé-

risson. Quand les travaux de culture furent terminés, les

deux associés dépiquèrent l'orge et réunirent le grain en

un même endroit. Le jour où tout fut achevé, le chacal s'en

vint dire à son compagnon : « Je ne te donnerai pas un

seul grain de cette orge ». Le hérisson se fâcha : « Ce cha-

cal! s'écria-t-il ; et pourquoi ne m'en donnerais-tu pas!

N'ai-je pas travaillé avec toi? ne t'ai-je pas aidé à dépiquer?

Et maintenant tu refuses de me donner ce qui me revient.

Nous allons de suite trouver les cultivateurs qui feront le

partage entre nous.— Allons, dit le chacal ». Arrivés près

des cultivateurs, ils leur exposèrent leur affaire : « Puisque

vous êtes associés, dirent les juges, naturellement vous

vous partagerez la récolle à parts égales ». Les deux asso-

ciés se retirèrent.

Le chacal, alors, se mil à dire : « Prenons pour but le

tas d'orge; nous partirons ensemble, nous accourrons

vers le grain ; celui qui devancera l'autre emportera l'orge.

16*
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— Gourons! dit le hérisson ». Ce dernier alla chercher ses

enfants et cacha chacun d'eux en un point de la route. Il

en plaça aussi un dans Torge. Puis, il se mit à courir avec

le chacal. Tout en courant, celui-ci regarda derrière lui :

« Où es-lu, mon oncle! cria-t-il ». Un des enfants du hé-

risson surgit : « Me voilà derrière toi, dit-il, cours, cours! »

Le chacal reprit son galop. Arrivé près de Torge il se re-

tourna en criant : « Où es-tu, hérisson ! — Me voilà dans

Torge, en train de mesurer, lui répondit-on ». Et le hé-

risson emporta son orge (1).

III

O'^^'îi^ V'ûééen tsëkkûr^ Ibérràreè (2).

^ Ûèêën tsëkkûr^ sérèen ; ^dskkûr^ ^ëqqîm gùèrù âtàrù

Asi-^eUû^ ëff^en-ifërkàs'^ ieqqim iqqâr-às uêêën : « — fji-

iii Hi'ûfer/cûs ». — OSiâî, iétieh uiién^ iinâs ly^âitia :

« — (Jê'tii idè'ënnîned^ yêr-àmënni ». — Âs-ihen isëmdà

Ikûll^ iqqim yêr-idiën, lûsed berràréè ^er-tsèkkûr^^ iinàs :

«— Mkfàrem yrém yêr îdi-ûferkûs-mli » . — ^iriàs nëttdnt :

« — fétsehen ûièën iedè4n ^êr-xi^ùli ». — lûsed berrâréi,

iînâs.iy.ûééën : « — Aruà/j^y àl-àh-se^na^ ^àmrd àitiel ».—
lisîh ùff'Èënnà^ ??w|f^, iirih ll-lëbhar,

lûsed uiêén îqqâr : « — Â-rebbi^ séUëk^iii si-lëbhar ». —
Iinàs : « — Éffèy bérra ». — Isûfër^èh ; iqqîm uiêén itérèiii.

^inâs Uit-mëttù^ : « — Miiàràh termil ». — linh :

« — Sûsem^ qa-qârè^ li-lhizeb ». — Uriàs : « Al-âh auiet

arràû'înUj sèyrçken ». — linds uêêén : « — Aulihen ».

1. Cf. sur ce conte et ses similaires : R. Basset, Contes populaires ber-

bères; p. 14-15 et notes p. 139 ; Nouveaux contes berbères^ p. 196-197.
* 2. Dicté par Ml^ammcd Ben El-Hâdj En-Nâcer, du Kef.
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lé^^u uiién idl-udhfir\ iqqim isyâra; kullàiûm^ iittét

idèen. Àlsùhen isëmdà^ Itêu sèiiâ nly.âyeS. Oûsed hennâtsén,

Hnàs : « — Mêni-rôf^en arràù-inu ». — linàs nëttân :

a — Rôhén -di'zedmën ». — ^ûsed nëtt&^y ^eqqim lïinni\

^ûfyel ^ëqqim^ ûr-usîdne^i\ ^inàs: a — Mâniqai arrâù-inu. »

— Ûiiën je^^Uei si-t^mëttû^ ; ieryél dk-tifrinni. ^eUfeh

sû^'Zêntèf; iqqim iedhdê, itézzéf : « — Oè//ê/ li-lbén^ag »,

— ^érzëmfh; Iqenniiâh, ùrôh iéry^eL

Traduction

Le chacal, la perdrix et la cigogne.

Le chacal et la perdrix s'associèrent. Celle-ci pondit des

œufs sur un rocher, et, après qu'elle les eut couvés, des

petits éclorent : « Donne m'en un, dit le chacal ». Elle lui

donna un petit et il le mangea : « Donne m'en un autre,

dit-il le lendemain ». Il finit de la sorte par manger toute

la couvée, sauf un seul petit qui resta. Une cigogne vint

alors chez la perdrix et lui dit : « Gomment se fait-il que tu

n'aies que ce seul petit? — Le chacal les a mangés, ré-

pondit la perdrix, il ne m'a laissé que celui-ci » . La cigogne

vint trouver le chacal : « Viens, lui dit-elle, je te montrerai

un troupeau que tu mangeras ». Puis, l'enlevant, elle

remporta et le jeta à la mer.

<t mon Dieu, se mit à dire le chacal, sauve-moi de la

mer! — Sors de l'eau, ordonna Dieu ». El II le fit sortir

de la mer. Gomme le chacal était là à grelotter, une femme
lui demanda : « Qu'as-tu à trembler ainsi? — Tais- toi, lui

dit-il, je récite des versets du Qoran. — Je t'amènerai mes

enfants, continua la femme, et tu les feras étudier. —
Amène-les moi, dit le chacal ».

Il creusa un trou et se mit à enseigner. Chaque jour, il
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mangeait un enfant. La mère vint, alors qu'il en avait

mangé six : « Où sont mes enfants ? demanda-t-elle :
—

Ils sont allés chercher du bois, répondit le chacal ». La

mère resta là, resta jusqu'à en être fatiguée, et les enfants

ne venaient pas : « Oh sont donc mes enfants? dit-elle ».

Le chacal, pris de peur, courut au trou qu'il avait creusé.

Gomme il fuyait vers sa retraite, la femme le saisit par la

queue. Le chacal se mit à rire : « Elle n'a saisi qu'une tige

d'asphodèle! s'écria-t-il ». La femme, à ces mots, lâcha

le chacal qui, aussitôt, reprit la fuite (1).

1. Ce conte renferme deux récits bien distincts qui ont été juxtaposés

et auxquels on a adapté une fin appartenant à un autre conte. Le pre-

mier est un épisode du Kalilah et Çimnah qui manque dans la version

arabe, publiée par De Sacy, mais elle, existe dans celle de Boulaq, 1249

hég., p. 107, jointe à une autre. Benfey {Pantschaiantra, Leipzig, 1879,

2 vol. in-8) s*appuyant sur un passage de la version latine de Raymond
de Béziers {Liber Kalilae et Bimnae ap. Hervieux, Les fabulistes latins^

t. V, Paris, 1899, in-8, p. 772) avait déjà montré que ce conte a passé par

un intermédiaire arabe. Il a été conservé aussi dans la version hébraïque

attribuée à Joël (J. Derenbourg, Deux versions hébraïques du conte de

Kalilah et Dimnah, Paris, 1881, in-8, p. 306) et la traduction latine par

Jean de Capoue {Directorium humanœ vitae^ éd. Puntoni, Pise, 1884, in-8,

ch. XVII, p. 264 : le héron est remplacé par un* moineau et le chacal par

un renard. Elle existait aussi dans Tancienne version espagnole du
xiu* siècle (cf. Clififord G. Allen, Vancimne version espagnole de Kalila et

Bigna, Mâcon, 1906, in-8, p. 199). C'est sans doute Tarabe qui a été la

source, médiate ou immédiate, des autres versions de ce conte : en
Nouba (dialecte de Fadidja : Reinisch, Die Nuba-Sprache, I, Vienne,

1879, in-8, n<> IV); en Bilin (nord-est de TAbyssinie), le renard effraie le

canard sauvage, en le menaçant d'abattre le baobab où il niche s'il ne

lui donne un de ses petits (Reinisch, Die Bilin-Sprachej Vienne, 1883,

in-8, p. 231-234), mais la fin de l'histoire diffère. Il en existe une antre

version kabyle aux environs d*Azeffoun (Mouliéras, Légendes et contes

merveilleux de la Grande Kabydie, 1. 1, 4" fasc, Paris, 1894, in-8, n«XVII,

p. 227 : Le chacal, ralouetlCy la cigogne et la laie) et chez les Basoutos de

l'Afrique australe (E. Jacottet, Contes populaires des Bassoutos, Paris, 1895,

în-18 : Le chacal, la colombe et la panthère, p. 34). Dans ce dernier, comme
dans le conte de la Grande Kabylie et celui des B. Snous, le premier

épisode est joint au second. En Occident, nous le rencontrons seul en

finnois (Emmy-Schreck, Finnische Màrchen, Weimar, 1887, in-8, p. 189);

dans un conte des Slaves du sud (Rrauss, Sagen und Màrchen der Sud-

Slavén, Leipzig, 1883, t. I, n« 10 : Le renard et la colombe) et chez les
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IV

USééndûyiulU).

Idé-r^sSy iûsed idiëri'y^ûyiûl ^ iisi Uay.in nlfiëmmâsen^

ar^rum ^û-^e. hised uSSén, Imlàga dyiùl gûbrtij iéggu

imhines Idmahtûi siûdàrënnes ; itind-iàs : « — A-e&mmi-

ayiûly séfliii sénneè (}^ixf,annei y> . — Iûsed a-^iùly isëfïit\ sî-

iéfïiu uéSén^ iqqîm itéttàs d'arum hû^é nî(}êmmnsen iumddû-

këlennes ; nëttân iitét ; ishùf ày.i-nu-^é (}ûtiûl ; Inna-iàs :

« — A-iammi'Uêèeriy mâtta-ûli ^eggél ». — Innd-iàs :

« — Qli'fêçséy Hdërrl^ ». — Isûsem a-^iûl; iqqîm iggûr;

hf^ûiéen, si'isemda gutèû, inna-iàs iûyiùl : « — A-^àmmi"

ar{iûl^ néii sy^ihlèy; ûlèq dhro/ièy ».

Si'iîii^èd l^Hiëmmâseriy ënnân-Iis : « — Mâniqaj ayrùm

iûye ». — Innd'fàsen : « — Itéiii ùSêen séfïih brHymnu^

iûfa Udiilnënniy itiit, irôh ».— Ennânàs : « Atdudet^ ânà^

âiékk ënnà-^ ». — Uzdén téà^en-dis. Innd-ïàsen dyiûl :

« — Erzme^iiiy a^dy^ênt-audè^ »

.

Saxons de Transilvanie(Haltrich, Zur Volkskunde der Siebenbiirgen Sachsen,

Vienne, 1879, in-8, n* XXI. Cf. aussi Chauvin, Bibliographie des ouvrages

arabes, t. II, Liège, 1897, in-8, p. 112.

Le deuxième épisode, joint au premier, comme dans les contes de la

Grande Kabylie et de Basoutos, existe aussi ailleurs : chez les Zoulous,

Callaway, Nursery taies, traditions and historiés ofthe Zulu, Natal, 1888,

in-8, p. 25-27; Uhlakanyana et le léopard) et à la limite nord des popula-

tions de race bantoue, dans TOunyoro, (Casati, Dix années en Equatoria^

Paris, 1892, in-8, ch. XXI, p. 282; c'est le chien qui emploie ce strata-

gème avec le léopard. La version de la Grande Kabylie est plus développée

et plus complète que celle des B. Snous.
Pour la conclusion du conte (le chacal faisant croire à la femme qu'elle

ne tient pas sa queue, var. sa patte), les diverses variantes finnoises,

laponnes, suédoises, françaises, grecques, indiennes, africaines et brési-

liennes ont été étudiées par Kaarle Krohn, Bar (Wolf) und Puchs ubers. v.

0. Harkman, Heisingford, 1889, in-8, p. 62-65. (René Basset.)

1. Dicté par Si Mol>and ou-Ghànem, des Ait Lârbi.
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îd%iel ayiûl; iggïïr îr-àllmêyreb] àsi-ihied yer4ifri nyzii-

ién, iéggu iminnes immu^, iéffès zzà^-Uifri; iisi idârrënnes

ûgéenna ; Idèu izân tàdfen gminnes. ÛHen tuiiént llân tsén

Tûêéent tékker sëgidès ; tûsëd ëgmi iifri; ^ûfa ayiûi (mmû^;

Içenniiàh néttânt tûdef^ ^érru imànnes tettes ; ^énna-iàs

iy,ûéien : « — A si-tâli, néti ërii^èy idèën y.û^iûl qdh ëgmi

fïtfri^ immu^ ». — Innâ-iàs ùêSen : « — y^rem âsérksel ».

— ^énnà-iàs : « — Ekker^ rôh âzrel ».

Ékkren ^nêien, ufdn â-pùl, Unàs : « — Ammu inixàJ».

Innd'îàS'Uiien : « Awwm-wSz haq^dhli^ âryafi annstdéf gi-

frinnà^ ». — Néttqnt téqqen tàeênàb^-ënnes 5eôâeâw5d6

y/ur^iûl^ ^in&s iûrgàz-ënnes : « — Idllah^ â-si-tâli^ iëkk ëdfàt

Inëti àdzûtrèy ». — Nettant tûhèl sùg-ûibcB, nettan iûhél

sûg-ûdfàt; y^aldinnij ayiûl ûhhézzënnei sûg-ûmSânnes
\

li^iien'isûkkHeny InnaAàs : « — Sënniy^ent^ tisënnân, ur-

Ziy^ent Ifâide^ ». — ïqqen ^àtênàb^-ënnes U'^è^ênàb^

y.ùyiul, rJttân iibed, Hmëttù^-ënnes tédfàt sl-zzfer.

Ayiûl, Sî'Zrû ûéèen Iqqen qebbHâld^ ikker^ irôh ijérjer-

dis Yçr àl'il^ëmmâsen; Inna-ïàsen : « -^ Aqqa iûiSen itiin

dyrûm iû^xe ». Ettfent; iinân : « — At-nen^ ». — Inna

idè-ënninèd : «— Ut-netnèqqèjf
, (^èr-utnéslèf^y iédder^ atnér-

zem^ ur-itqeddâS âiiûr gûzëzzu ûr-itqeddâi aitfès ». — Sél-

f^ent rézment. ^élla ^amëftû^nnes ^râzza-f^ès. Uzrù Imés-

kîn-ënni hina-ïàs : « — lâ-iëkkîten qa iérdèd Iqerftan dzûg-

gua^^ uzzrêleê si-tâli bën-lûsef ». — lina-iàs mien :

« — Ainneti^ dzmt lëmndm-lie ».

Traduction

Le chacal et Tâne.

Un jour, un âne allait porter des provisions aux fer-
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miers : du pain et du lait. Chemin faisant, il rencontra un

chacal qui, en le voyant, fît semblant d'avoir mal au pied :

(c mon oncle l'âne, dit le chacal, fais-moi monter sur ton

dos! » L'âne l'y plaça. Une fois juché là, le chacal se mit

à dévorer, à son compagnon, le pain et le lait des travail-

leurs. Pendant qu'il mangeait, il fît tomber sur l'âne un

peu de lait : « Qu'est-ce que tu fais-là? ami chacal, dit

l'âne. — Je suis en train de percer une tumeur, dit le cha-

cal ». L'âne se tut et continua de marcher. Quand l'autre

eut achevé de tout manger : « Eh! l'ami, fît-il, me voilà

reposé; et maintenant, je pars ».

L'âne arriva près des ouvriers : « Où sont les provisions?

demandèrent-ils. — C'est le chacal qui les a mangées, ré-

pondit l'âne. Je l'ai monté sur mon dos; il a trouvé les

provisions et a tout mangé; puis, il est parti. — Tu vas

nous l'amener, dirent-ils, ou bien nous te tuons ». Et ils

se mirent à le frapper : « Lâchez-moi, dit l'âne, et je vous

l'amènerai ».

L'âne partit et marcha jusqu'au coucher du soleil. Arrivé

à l'entrée du terrier du chacal, il s'y coucha et fît le mort,

les pieds en l'air, laissant les mouches entrer dans sa

bouche. Le chacal et sa femme étaient endormis. Celle-ci

se réveilla; venant à l'entrée du terrier, elle y trouva l'âne

mort. Elle rentra aussitôt et, feignant de dormir, elle dit

au chacal : « Eh! si 'Ali, j'ai rêvé qu'un âne était mort à

la porte de notre demeure. — Prends garde de mentir 1 dit

le chacal. — Lève-toi, dit-elle, et va voir ».

Us se levèrent tous deux et trouvèrent l'âne : « Je te

l'avais bien dit, fît la femelle — Quel festin! s'écria le cha-

cal; viens que nous le fassions entrer dans notre maison ».

Elle attacha sa queue à celle de l'âne : <c Allons! si 'Ali,

dit-elle, pousse et moi je tirerai ». Elle se fatigua à tirer

et lui, à pousser; mais Tâne ne boiigea pas. Le chacal se
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fâcha : « Vous autres femmes, dit-il, n'êtes bonnes à rien ».

Il s'attacha la queue à celle de Tâne, et tira, pendant que

la femelle l'aidait par derrière.

L'âne, voyant le chacal solidement attaché, se leva et

partit avec lui. Il le traîna jusqu'auprès des ouvriers :

« Voilà, dit-il, le chacal qui a mangé le pain et le lait ». Us

l'attrapèrent : « Nous le tuerons, dit l'un. — Non, dit un

autre, ne le tuons pas; mieux vaut l'écorcher vif, puis,

nous le lâcherons ; il ne pourra plus ni marcher dans les

genêts épineux, ni dormir >>. Ils l'écorchèrent et lui don-

nèrent la liberté. Sa compagne, qui le cherchait, ville

malheureux et lui cria : « Toi qui portes un vêtement

rouge, as-tu vu si *Ali Ben Yoûsef ? — C'est moi, dit le

chacal. Ah ! quel beau rêve tu m'as fait là! (1) »

Ûisen, S^irâî, Uénsi{2).

Ûiien iy^irài mdûkûlën ; iqqlm àlfél ittârf^ iqsàh àiràl

sè^-dârrên; iînâs iy^ûèien : «— Débber-lji mêmeê &^eggèy ».

iînàs : «— Rôh, ây^ed tiit-fûndst Mili tâussâr^ ^étiet ^ékselàs

ahîdûr; baudet qZAh-ëgge^ zzis bûmttel ». — Irôh^ iûdih,

iggàs bûmttely mâmei i^fs-inna ; Iggàst gdàrren ; iziiiërà^'

l^'es ; iiriàs : a— Sà-^tii ^bixa ûr-téff^eè, sâ-^ili tfûi^y ëffè^ ».

— Iggu àirâ^ mêmei iînâs ûièen.

As-i^s Iqqùr^ ûltqèddâjl diiîur; Iqqlm itnmà^ isyùiiù^

iA/càlisyûiiù. Àl-îdè-uass^ iûsediensi ith^âimes^ iûfdh isyùiiû^

itriàs : « — Mdèàràh ». — Iînàs : « — Qa-iziiièr bé bu-

1. La première partie de ce conte existe en Kabyle; cf. H. Basset,

Contes populaires kabyles^ p. -11.

2. Conté par SItmàn Ould El-Qornâbi, du Kef.
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mëntel ». — ïqqîm itâudàs âmân, isû^Hah Ikksdst, ly,uêêén

iry^el.

Al'idè'ifâss, iêftfêh ûirnl^ iinàs : a — Sëkk âi^é iziirën

mizzi âime^er^ ». — Tiiûïs : « — Mà-êi-ineti ». — lînâs-

àirâl : « — Qa-edçlèy èëkk sîdayùrtH ». — linlis :

« — Agùrtet, mîllà b^él^ âWi-audèy lâdmja ». — /in7is :

« — Rôà dudihen »

.

lirQh uêêén ilyâbe^, iiru ûSSnân iînâsen : «— SJid'izzofe^,

syèrsem, ^eryAhem ». — tqqemhen lïl^âbe^ si-tuân/ibin.

Shîf^led tàl-âir-d^, iézzef^slînîlis uêsnân^ syèrsen ^imnàbinn-

sert àsibelden iiêênân\ iîn&s iy.ir7i^ : « — Jinm ». — Iqqim

îtm/i^ issusem.

^âllest eqqeUy ràjien afisèn (lisëf y^ùzrù. lûsed ûiêenënni

helhâfe^, ly,ir{il iùsedlilèihe^ ëlûs7i^\ ëyyêd[\), iused^uSsén

sûy-yùrmneSy iinns ûHen : « — Aqli Ulhâfe^ qdi alhâùf'e^

ëk^hez àurràh ». — ÀirJii ûr-issm lèïké^, ikuhez ^er-lhâfe^

ilyii imânnes qdh ^er-lùs{it, jùsed lièlhâfé^, ihùf ï/l-didèér

-HÙzrù^ ltferteh\ téini ûssnnn.

Traduction

Le lion^ le chacal et le hérisson.

Le lion et le chacal allaient de compagnie. La neige

s'étant mise à tomber, le lion eut froid. « Que dois-je faire?

dit-il au chacal. — Ya, lui dit celui-ci; prends une vache

qui soit vieille ; mange-là, enlève-lui la peau et apporle-la

moi, je te ferai des sandales ». Le lion partit, amena une

i. Avec un d emphatique (d),

17
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vache et, comme il l'avait dit, le chacal lui (il des sandales.

U les lui plaça aux pieds en les serrant fortement : « Lors-

que la pluie tombera, dit-il à son compagnon, ne sors pas;

mais lorsque le soleil se montrera, va te promener » . Le

lion suivit ce conseil.

La peau se desséchant, le lion ne put bientôt plus mar-

cher. Il passa ses nuits, il passa ses jours à rugir de dou-

leur. Une fois, un hérisson qui se promenait, trouva le lion

rugissant et en eut pitié : « Qu'as-tu? lui dit-il. — Les san-

dales me serrent, dit le lion, et me font bien souffrir ». Le

hérisson apporta de l'eau, en imbiba les sandales et les

enleva au lion ; la bête féroce, alors, cessa ses rugisse-

ments. Quant au chacal, il avait déguerpi.

Un jour cependant le lion l'attrapa : « C'est bien toi, lui

dit-il^ qui m'a comprimé les pieds dans des sandales au

point de me faire mourir. — Ce n'est pas moi! dit le cha-

cal. — Je te reconnais, dit le lion, à la queue coupée. —
Mais si tu le veux, dit l'autre, je t'amènerai cent chacals

sans queue. — Amène-les, dit le lion ».

Le chacal partit dans la forêt, rassembla les chacals et

leur dit : « Lorsque je vous appellerai, coupez et accou-

rez ». Et, les ayant attachés par la queue, il partit. Quand

il arriva près du lion, il se mit à crier. Les chacals l'enten-

dirent. Brisant leur queue, ils s'élancèrent et arrivèrent

près du lion : a Les voilà^ fît le chacal ». Et le lion resta à

les considérer en silence.

Comme les ténèbres arrivaient, les chacals allèrent dor-

mir au sommet d'une falaise. Notre chacal vint tout au bord

du rocher^ tandis que le lion s'en tenait à quelque distance.

Pendant la nuit, le chacal passa de l'autre côté du lion

« Serre-toi, lui dit-il; me voilà au bord du rocher et je

vais tomber ». L'autre, désorienté, se serra du côté de la

falaise, croyant le faire du côté opposé. Arrivé au bord du
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précipice^ il tomba et vint s'écraser en bas du rocher. Les

chacals le mangèrent (1).

VI

Leqséié^ nënnâbi tlefsâ hy^ùHen (2).

lùsed idè'ënnâbi ithây.es likiMSt-tûfu^ ; nëttân ittlif ^îSt-

ëntlefsâ ^hûnzérj iisU^ 1^.99^^ 9^lnneSj mahél àtèhma.

Âssaeà ûr-tè/imâSy isneqlît dilltàm. Si-dè/imày iinàs :

« — Hûy^eij addëbrel màni àzzed^el ».— ^iriàs : « — Û'^ri

mini trôhéy; aiiû lâmsânînu ». — lûhèl, itéhèem-lls^ wr-

tébses i^a^er. Iinàs : a — lâllak, ârroh yer-èlqàde ». —
^énnà'iàs : « — ârroh »

.

Rôhen -^er-al-ûêSeny ërrint delçâde; ^éqqîm netta^ i^tegg

azëllifënnes zzà^iimî nënnâbi ^sây.y/il 7ikis sillâ issây,y,dl.

Iinàs ûiêen : « — Masi bnâien àsiûlen yidè-imi ». — ^hùxj.ei

^àlëfsâ, ^ûsed àm-y>âmn\ ûêien iînàs : « — lâ-nâbi-llah^

ëssém ûr-itnàeêdàgei ». — lû^ît ién-^et.

Iinàs : « — Ai-uisen^ qd-sidfh^ èékk iléénne^ ».— Iinàs.

« — lâ'Sîd'ënnâbiy Ur tqebblhteê Izénne^ ». — Iînàs :

« — Eggiii ë^^élt fjuhdrràg ». — Iinàs : « — Rôh^ qà-

ggi^àh ë^bélt gûhdrràg\ gy^assûy qàlttett uSSén kAér-i^^elt.

1. Cr. G. Delphin, Recueil de textes, p. 69. Les deux premiers épisodes

se trouvent dans un conte berbère de Ouargla, Le hérisson, le chacal et le

lion (cf. R. Basset, Nouveaux contes berbères, p. 14-17), et dans un conte

de Bougie, La panthère, le cfiacal et le hérisson (R. Basset, op. laud., p. 18).

Cf. sur les rapprochements avec un conte ossète du Caucase, un conte

arabe de Mossoul, un conte arabe des Hoouara du Maroc, un des Ber-

bères du Tazeroualt : R. Basset, op. laud., p. 257-259.

2. Conté par Ben Lakhdar ould El-H&dj *Ali, de Tr*alîmet.
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Traduction

Histoire du prophète^ de la vipère

et du chacal.

Un prophète, un jour, se promenait à Taube. Il trouva

une vipère morte de froid, la prit et la plaça dans son

giron pour la ranimer. Comme elle ne se réchauffait point,

il la déposa dans son lithâm. Quand le reptile eut repris

vie, le prophète lui dit : « Descends et trouvQ à te loger

ailleurs. — Je ne sais oîi aller, répondit la vipère, c'est ici

ma demeure ». Le prophète essaya, mais en vain, de la

faire rougir de sa conduite; elle ne voulut point quitter le

lithâm : « Alors, dit le prophète, viens avec moi devant le

qâdi. — Allons, dit-elle ».

Us allèrent devant le chacal, qui rendait la justice.

Gomme le prophète exposait sa plainte, la bête venimeuse

parlait, elle aussi, en plaçant sa tète devant la bouche du

plaignant : « Il ne faut pas que deux voix sortent d'une

même bouche, fit le juge ». La vipère alors descendit et

se tint à Técart. « prophète de Dieu, dit le chacal, il ne

saurait y avoir de miséricorde pour le poison ». Et il tua

la vipère.

Le prophète dit alors au juge : « Chacal, je te fais entrer

en Paradis. — Je ne veux pas du Paradis, dit Tanimal;

accorde-moi plutôt le tiers d'un troupeau. — Va, dit le

prophète, c'est accordé ». Aujourd'hui, en effet, le chacal

mange plus du tiers d'un troupeau (1).

1. Cf. sur les rapprochements avec les diverses versions de cette fable

dans les littératures orientales : R. Basset, ConUs populaires kabyles,

p. 140-142 et Nouveaux contes berbères, p. 197-202.
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Vil

ÛiSen i^irâ^ tfûnà$tjdiffîs{\).

lûsed àiràiy iliùxmen tafûndst ; iéggît (/û(}lii; iûsed iffis

ly^ûéien ûfân ddini ; ënnân7is : mâtaqa tégged dâdi ; ^înàs

net(Ma : iiutiii iiràl, j^ggH^ *^5^ ()u/jlîèu ; iûsed iffis^ iiy^i

^kfûnJist.

Iûsed airai y idz^hka^ iézreh uèsén^ iin/is : d-iffls^ ëtfef

àkx'tfûnllst âurdàhy adzàlley tizârnm; iinTis : ly^ôq^ ^imeden\

iûsed uéién, iéry^èl; i(}lèd àirâi (}iifïs imds : màtia-^Uli;

iirîàs-iffis : tkfûnlist^ netiâ^a-înu ; i(}red ë(}sénj itiïhen
;

Hmuiién iéryil.

Traduction

Le chacal, le lion, la vache et l'hyène.

Un lion*ayant volé une vache la cacha dans un buisson.

Une hyène et un chacal vinrent et la trouvèrent en cet en-

droit : « Que fais-tu là? lui demandèrent-ils. — C'est le

lion, dit-elle, qui m'a amenée dans ce fourré ». L'hyène

emmena la vache.

Mais le lion arriva, en courant, derrière eux. Le chacal

le vit venir : « Passe par là-bas avec la vache, dit-il à

l'hyène ; moi, je vais faire la prière de midi.— Mais l'heure

est passée, dit l'hyène ». Le chacal prit la fuite. Le lion

tomba sur l'hyène : « Qu'est ceci? lui dit-il. — C'est une

vache qui m'appartient, fit-elle ». Le lion la mangea ainsi

que la vache. Quant au chacal, il avait fui.

1. Conté par Ëmbarek ould Guendouz, du Eef.
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Vlll

Lbeimé^nûèër^il{\).

Irgizen tsënnân trôhân il-^âbe^ ; àrgàz itékkes ëllif sr^lZ'

zîm\ tméttù^ seqêâr lillîf. Asitteggen ërbeà này ^âmsa

nt^ûgy^àn, ddûggunlën iûhf}âm; tisënnân t-^imân^ tféssunt

Ulllf, dzédgûlents tbéttânt tkimMn^ téllment : tdudën ëllif

^

téggent li^uqi^, ttiliéy^niâ ^ueâla;srûsân f^és^auqi^ iénnlnid^

terssént sy4mân mahé^ diiezlii. Tlûy.zen stezdé^ ; tendent

sufus \ sizzârâ^ent, tendent f}^ézdç^. Si-sméddànt îi-Bî/mf,

ténnant dzéllîiënt; si-sméddant guzld{y tmâhâdènt l}izàdzen,

tsâ^en èîZ'^â HzU ënninèd ay>in tmâhâdènt f^és ëllif, Tmâ-

hâdènt (^^ûfû^, tmeddi^, tkâùrent.

ly^aitM^ ffaient f^izâdzën. Tsi^en Indien ièâdèën; ^nâien

tsënnân tyimant^ tUt-ëzzâb iùzîziUy ^ennînèd, zzà^ iùèîèijrn;

idè u^ézz7ily tsii^en yi^dmmâs tist ^sàzzâl tèéddan H^êd gtdè-

uzU\ lira bel(fètré^ ssdmâd sègyminneSy isi^a belf^êtrè^ taûd

airunnes; lkûl-l(}ètrè^, ^^ggâr tàssflM /jès, mahél à^èttèf

H^êd mahél sadîrm JslfëdzJidzén^ Tir-itébsîrëL Si-sméddân

ûgsizzél, tnéttren izâdèen^ tâuden ^iT-^iin^ sânâien disén

ëllif gârën ièàdién âm-y^aifin,

Tâuden tisënnân afëdzâè y,âdda ; téggen 7ikîs ^dyda ienni-

l}ès ëllif; tsédddnt séffhï^. Tâzden tnàien tsënndn, t^tmàn

dgôssjnt l^ùfëdzâz y.âdda léllif\ lùfëdidz nénnei tettfent

tnâjen tsënnân mh( 0/a6a; téggen td^da ienninèd âkièenbën-

nes\ dzébhlent^ tendent Ijùfëdzât enni nénneè\ Içènnijâh,

ssiûra tiêt-ëzzlsént ^ânïm gif^dmmâSy tëtsd^ slzëzz-q.el mahé^

mlllà ihèqes nelbed âkilbàtâd-ennes ^ âlinûf^eL Àsismédddn

1. Dicté par Mohand ould Qaddoûr, du Kef.
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yùnûd srûsânt d[-^mûr^; tneqqàzi:h ^tê-terbât mlllà ntéslît

n(iy-y.û(j,fjûm, ssùrûfeh tU-terhât dld^àzba^ ssûrûfêh slâtàzem

U'd^a Ihefrâ^ nà^-^nàien\ dgossmt^ tauiint m/j/jâm.

Mlllà illàs lehnâdem yer-dâ/^el, itfferi^ sAdafent yer-dâf^èl,

siff^en îrg7izén, nâ-^-tisënnâriy nâ^(-lif.âye^.

Éllân Indien ifëdiïïzen, &fëdz7iz nennéi lûfëdèàè y,ddda.

Éllân tnnien tméndyln dffôssfnt àfêdziU nénneè; ssndiifent

Umëndifin di(ièrfnufëdziizy,âdda, è/~ir-aésây£nnes.

Azëttà lis ^id^a-ni-^ùnâm mlzzi t(}âlâf€n lë/jiûd; ij^énni

ausf?ini sâmmànt dsënni, ifettèf liUif\ etiêrf^ tettfent^ let-

ièrf u(ê{tfe?ineS, 'dsi-semdnn\ ëllan tnâien izbbàly dtébblen

asënni léllîf.

^dmëttihënniidzelten.qîï'tqerrel zzefri-ùzfià; ëllif^ ën?iès

-(er^ùriny bennes dira ; ëtteg zâr-l/jiûd sû^fânîm ; sishû\i>7i,ei

-^ânimy itféttel ëllif\ nëllà^, ttâud àrl âmëllàl, dzèff idz-î^i'^^

ttamy^el âdrâf dbërêan ^ij^ûdrâf ënnmëd âzûyyV^a'^ ly.ûdr(if

ëmiînèd àura-^, nây-àzlza. Ssàdafen àri, mérra stiisset^

mérra sy>à(jùr\ sittegg âriy dgossi ^d?iîm^ ëttià^ zzetêa -q.ûz-

zàl mizzi alizijièr qebb^âla.

Afrâ/' nuèer^il qârennlis d^èddu, téggenhen sy.âri; si-

dbëttân ûijzeità, téggen tnâien i^ëddmn tiédddnhen zàr-

nifëdiàien,

Si'tbédddn aiër^il, qâren : êiii, sèbby sebby mahél àlidfii.

Iblts ëlli iîltn-dis. Millà ûqqàrënneJ, êkkàlent nhâr nhâr,

nèhnint tnûddûment.

Uénni itmhcf^en zzà^sént, ûhqâsënteê mla (}âièr ëkkilent

tnûddûmt.

Si-tëkksent aiërbîl^ téssunt^ tnéfdent garen f}ès ^âzzâr^,

Uni y Iqaiiqaùj dézbib\ lélhezz tbetfen, tétten\ iuzërbil dgôs-

sint.

Digitized byGoogle



264 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Si'Sméddân guèër^il, théiien ëllif sbèdmï^. Tvmçn tiéh-

iënTis qâren : là ilaha illa llàh, am it^ûrgàz Itmetta. Si&kë-

sent âèër^il ntësli^^ slêlôy^ent,

Ffilm dèëml dèéllâbi^^ lusëlhàm lûbu-ràbàh, luf^êdus,

tàiibbài^ néddùf^y ^ubâbùS mûzzUr. Znûzânhen am-tàhëhiàs

hmq.

Traduction

Confection des nattes.

Hommes et femmes vont à la forêt; Thomme arrache

le lif avec une pioche, et la femme sépare celle bourre des

tiges; ils en font quatre ou cinq bottes et reviennent à la

maison. Ils étirent le lif, le frappent avec un bâton, puis le

partagent en poignées.

Les femmes prennent le lif, le placent sur une pierre un

peu élevée et en posent une autre par dessus ; elles l'arro-

sent d'un peu d'eau afin qu'il puisse être facilement tordu.

Alors, agitant le fuseau, elles tordent la filasse et l'enrou-

lent sur leur main. Quand le fil est suffisamment long, on

l'enroule sur le fuseau; on le double et on tord à nouveau.

On dévide le fil le matin, sur deux piquets; puis, l'après-

midi, on le met en pelote.

Le lendemain , on prépare la trame.On plante deux pieux.

Une femme se tient devant chacun d'eux; elles ont placé

un bâton entre les deux piquets; l'une d'elles, ayant atta-

ché le fil au premier piquet, le fait passer autour de l'un

et l'aulre, et alternativement d'un côté et de l'autre du

bâton. Chaque fois qu'elle a passé le fil autour des pieux,

l'autre femme le fixe au moyen d'un autre fil, appelé IolS"

floût^ qu'elle jette par dessus. De la sorte, les fils ne s'em-

mêleront pas quand on enlèvera les piquets. On ôte en
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effet ceux-ci quand l'opération est finie et deux perches

sont glissées à leur place.

Les femmes prennent alors la poutre inférieure du mé-
tier et plaçant, tout auprès d'elles, l'une des perches portant

le lif, elles l'y fixent avec du fil. Puis deux femmes sou-

lèvent le tout. Quant à la poutre supérieure, deux ou trois

femmes la saisissent, y adaptent l'autre perche, chargée

de lif, et se mettent à enrouler la trame sur cette poutre

en tirant sur les fils. En même temps, pour séparer ceux

des fils qui auraient pu s'enchevêtrer, une femme fait

glisser un roseau entre eux et les frappe avec une baguette.

Quand le fil est enroulé, on pose le tout par terre; si la

natte est destinée au lit d'une fiancée ou d'une femme du

village, on fait passer rapidement^ à deux ou trois reprises,

par dessus la trame enroulée, une jeune vierge de l'endroit;

puis, on enlève le lif sur les poutres et on emporte le tout

à la maison.

Si à ce moment, il se trouve quelqu'un dans la pièce,

hommes, femmes ou enfants, on les fait tous sortir.

Le métier à tisser les nattes se compose des deux poutres

dont on a parlé. La poutre supérieure repose sur le haut

de deux montants dont l'autre extrémité s'engage dans la

poutre inférieure où se trouvent ménagées des sortes de

mortaises. Il y a aussi trois roseaux destinés à entre-croiser

les fils de la trame; celui du milieu se nomme asenni^ on

y a fixé les fils de lif, de façon qu'un fil de la trame soit fixé

au roseau pendant que le suivant reste libre. Deux autres

roseaux servent à faire mouvoir l'asenni et les fils.

L'ouvrière se tient accroupie devant la trame dont la

moitié des fils se trouvent en avant et l'autre moitié en

arrière. En élevant l'un des roseaux, elle fait écarter les

fils de lif, elle prend alors de l'alfa blanc et elle en fait une

bande blanche; elle passe aussi^ dans le tissu, des fils de

17*
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laine noire, de laine rouge, ou bien de laine jaune ou de

laine bleue. Elle fait en sorte que les fils successifs de la

chaîne passent alternativement devant et derrière les fils

de la trame. Quand elle a passé des fils d'alfa, elle soulève

le roseau et frappe sur le tissu avec un peigne de fer pour

serrer les fibres.

Les deux bandes placées sur les bords de la natte s'appel-

lent ar'eddouj on les fait en alfa, et on les dispose avant

de commencer la natte entre les deux poutres.

Quand on commence unenatte^ on dit : « Echchch! va-

t'en! va-t'en, Iblis! » afin de faire fuir le diable qui pour-

rait être dans le tissu. Si on négligeait cette précaution,

les ouvrières passeraient la journée à sommeiller. Elles dé-

testent les personnes qui s'étirent en leur présence quand

elles travaillent, car cela leur donne envie de dormir.

Quand elles ont enlevé une natte du métier, elles

rétendent, la battent, puis jettent sur cette natte des

figues, des dattes, des arachides, du raisin sec; les gamins

du village se les disputent.

Quand la natte est achevée, on coupe les fils de la trame

avec un couteau. A mesure que Ton coupe, on récite la

formule : Il n'y a pas (fautre divinité que Allah^ comme
lorsqu'un homme va mourir.

Quand on enlève du métier une natte faite pour une

jeune mariée, les femmes poussent leurs cris de joie.

On fait aussi, dans la tribu, des jellâbas, des burnous

blancs, des couvertures, des burnous noirs^ des gandouras

de laine, de grandes pièces d'étoffe grossière [hdik] dont

les femmes s'enveloppent. On les vend au marché comme
les nattes.
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IX

Çbi-te^ (1).

Mizzi tfiéddmen iiër^My tsebb^ën àri ddûf^ ; îv^n, tézz-

rent^ téggent ùyy,amân it^îma mSrîn-ium này-^lâ^m-ium

dèébblent^ tsebbnenty téggent ^er-tfûi^ tt^îma ^ér^iâm,

tqèllbent (^éliîhe^ ënnînêd âs-itemlîl; dgôrrifenty téggent

^ûlif^m, dèébblenty tédéent; sûff^ant û^-y^amân, dzêtfênt.

li'Zzmàn, llân tsèbbyën aurdy sulàzzàZy luzûijgHd^^ sel-

qàrmez ; tàudent si-lyâbé^^ tàfent li4kurrêS îiilëf; lubërMn

t?èbbyën sizùrân ëntifiiUi. Ti^êbb^en seddù(}ân lll itëheqen

Zi'tèhnàien, ittàsëd dimzy,ay\ ëiy^dssu^ sd-^en ssbîyé^ si-

Maynia này si-sidi lêJiia này si-Tlémsin, tsèbbyën ëzzîs.

Nétênm, li-y.â^ àeârbi^ nëttây^ed tifèèûè nésnênnàt li-

6îrfiîr6 àl'irëzzem lyèlie^ënnes^ nëttdy^el ^âdùf^ nëttaudît^

nëttéggit dâèëllàb ; si-ûntàféS^ y>énni itrôha àinfed 6fiû5é6,

nëttây^ed Iqiûrënni nëlèûéënnes nëttduiît iu(f(}dm, nësnën-

nlit di-^îdûr^ àlirëzzem amdnnes iibërêànény ànnsebbe^ ëzzis

dqerdâè^ nëttéggit iet-^àrd li-tesdêh^ ëny£(}(}âm, iékkàl

iet^ârd qèbbudlt nétfui^\ àltmëddi^^ dgôssînt tisë^nân^ ssà-

dlifént iûl}(}âm ttdudent ûzdû fflilént^ dzèftent li'U(}idûsënni

iirgâzënnsen.

Nétinin ëttduden ànâ-x tiiéÀiàuifn Iqàrméz si-tmûr^ënsen

ilebmls néssâyêt f}sén^ néttegg ëzzis ^usM ëlllntéssUt nsêbbey

ëzzis ^isûm^at^in élli-nëttégg ^er-ilifaitennâ^ ; sêbb^ën ëzzis

ôSjûO ëlli-tàlnén leniinsen\ sëgga tèttsèn ëggéd; ^îsëènân

^èbbyent ëzzis âhzâmënsent.

Trôfiàn iy^ûr^âny ëttéksen Ihdbb nerrem^ân ëttaudén iùjj.-

1. Dicté par Âi^med Ben 'Atia.
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fiâm^ tkérfzent ëttéggent qebbHâlt nétfui^\ ityârà, ëttédzent

sebb^ën ëzzis âri dzéttent ëzzis ^lhiily4s ; sebb^ën ëzzis dqer-

dâs^ ittéffe^ lâura^ ëttéggent ityârà ttdyMen ttéggent dil-

qàrmez îeiteffer^ Mzùgguay çèbbuâla dzzetten ëzzis ^isûm-

^ay,in ietteffey dér iy^énni isèbbyén ^êr- Ulqàrmez,

Si'ûttûfâneê y.ùU^ tràhân ttéksën dmèlze ttduden ëlysr-

qënnes^ ttéggent di-^ldùr^ itnenna; sèbb^en ëzzis aqerdâi

ietteffè^ lâura^^ ttéggent ëzzis ^izëllàbiiin ânây netrohd

ënttây^ed si-y^ûr^dn ntékkes ëlyerq iiizè nëttdudît tùfj.yim

ttéggent di-^idùr^ itnenna sèbbyen ëzzis âri èttéksent si-

tidùr^ ggàrent it-^ârdy t^dyûden^ terrant di-^idûr^j ttéggen

dis aman nétnî^, ttéggent itnenna ietteffe^ lâbëriàn àdzetten

ëzzis Uhéliim. Mizzi dnntegg aman nëtni^, netrôha iihdnët

ënttdyed ^duqe^ënni llûsef^ënnes nttéggit di-tëfkûnt àltë-

zy,i^ litméssi nteksit nggint diMdùrHnni ënyamân idûQ-

g^el dmân ënni IdbërSan.

Netrôh^a i-T^âlimët ënttdyed lus sitmûr^ nessbàhis si-

y,ûzrù nûlïïs, si-^inày uzzdrënneij nëttdudih ^érgnen nàf

li-téékHâr^ àsi-t^âra nedgôssêk ënttezzêh ûgfan âsi nsehûssa

qâ^îy^yù nsrûssàh itsèmmed ttduden tii-dzîyd ttéggen dis

Syl ydmân, gg&rën dis idé-yûru nUlûs^ tf^êlldèn sûfUsënsen

àsitnurzûm ttduden aqerdâi^ tyettsèn dis, tyimân détlken

ûq qèrdâi; sizzdrënt iemlél tnétirent diqqàr.

Traduction

Teinture.

Pour confectionner les nattes, on teint Talfa et la laine.

L'alfa étant arraché, on place celte plante dans Teau; on

l'y laisse vingt ou trente jours
;
puis on la retire, oa la
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frappe à coups de battoir el elle est exposée au soleil pen-

dant dix jours; on la retourne alors de l'autre côté jusqu'à

ce qu'elle soit blanche. Les femmes la ramassent, la pla-

cent dans la maison; quand elles en ont besoin, elles la

font tremper dans l'eau^ puis ces femmes la tissent.

Autrefois, on teignait en jaune avec le garou et en

rouge avec le kermès que l'on recueillait dans la forêt sur

les chênes-kermès. On fabriquait la teinture noire avec les

racines duplombago; on employait aussi le noir de fumée,

qui se dépose sur les poutres, pour obtenir un rouge-brun.

Maintenant, nous achetons les produits qui servent à

teindre, à Maghnia ou à Sidi Yahia^ ou à Tlemcen.

Pour teindre avec le plombago^ nous, les A'U Larbi^

nous faisons cuire cette plante dans une marmite, jus-

qu'à ce qu'elle ait abandonné son principe colorant. Nous

apportons la laine, nous la plongeons dans l'eau; cette

laine servira à faire les jellâbas.

Quand on ne trouve pa^ de plombago, on va abattre des

noix, on en prend les coques vertes, que l'on fait cuire à la

maison dans une marmite jusqu'à ce que l'eau soit noire;

nous teignons, avec cette eau, la laine filée que nous met-

tons ensuite sécher sur la terrasse en plein soleil. Le soir

venu, les femmes l'enlèvent, la portent à la maison, la

filent et en confectionnent des burnous noirs pour leurs

maris.

Les gens des Doui Ya/^ia nous apportent, de leur pays,

du kermès qu'ils récoltent sur les chênes de leur région
;

nous le leur achetons pour teindre en rouge la laine

employée dans la confection des nattes sur lesquelles nous

dormons, des oreillers sur lesquels nous appuyons nos

têtes, des couvertures dont nous nous couvrons pour dor-

mir. Les femmes l'emploient aussi pour teindre leurs

ceintures.
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Ou bien nous allons aux vergers chercher des grenades,

nous les apportonsà la maison; on enlève Técorce que nous

mettons sécher au soleil; on la pile et on l'emploie pour

teindre \n jaune l'alfa dont on fait les nattes ordinaires.

Avec cette teinture, on colore aussi la laine que l'on fait

sécher, une fois jaunie, pour la plonger ensuite dans le

kermès oh elle prend une belle nuance rouge. Cette laine

employée pour fabriquer nos coussins a une teinte plus

vive que celle du kermès employé seul.

Si nous ne trouvons pas de grenades nous prenons des

feuilles de pin d'Alep^ nous les faisons cuire dans une

marmite; on teint en jaune, avec ce produit, la laine filée

dont on fait nos jellabas.

Ou bien nous rapportons des vergers des feuilles arra-

chées aux térébinlhes, on les fait cuire dans une marmite,

on y plonge de l'alfa que Ton fait sécher pour le baigner de

nouveau dans le liquide auquel est mêlée de l'eau de /mV«

Pour préparer cette eau, nous prenons, dans une forge,

des scories que nous plaçons dans le fourneau jusqu'à ce

qu'elles rougissent : nous les enlevons, nous les jetons dans

une marmite pour noircir l'eau qu'elle contient.

Nous allons à Tr'âlimet, nous rapportons du gypse pris

sur la terre des Spahis, sans que l'on nous voie; nous en

rapportons à la maison dans des tellis, dans des sacs; nous

lavons sept fois ce gypse, nous le mettons sécher sur un

sac, quand il est sec nous le faisons cuire dans un plat.

Quand nous le supposons cuit, nous le laissons refroidir,

puis nous en jetons une poignée dans un plat renfermant

de l'eau ; on mélange avec les mains et dès que le plâtre

commence à prendre» nous plongeons dans la préparation

de la laine filée. On agite : quand la laine est blanche, on

l'étend pour qu'elle sèche.
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H^èlmé^ ëntiûdàr (1).

térnây bisë&nan tt^éàdment tihÙym lilrgàzen tf}éddmen

Itnutân nûiàL Trôhqn irgâzen tâuden è&l silmâmden enni

H-Tâirët, Ettàudent ttéggent di-ûrnânënnes It^âra ëttédzent^

ëttrdunent sy^âmm md/ie^ aterrént amlâmèin tamjnent

qebbuala, téggent lenxl-lïûleb tkéddment terrant tdidûr^

nâ-^f-e^fan nà^-laqbûé dmzziàn^ i^dem ittéffèy ayèrrdf^ if^dem

ittéffki Iméimer, ll^dem ittéffè^ bahéllâb^. Si-smëddân, ted-

édnt it^âra gy^mmis y.uf}(}âm này ienii-tësdê/^t

.

Sissënni trqkdn il^dde^, tâuden isyârën mizzi ïdfimân

ûfûrënsen rézzmen disen timssi ; téggen dînn tiûdâr ënni

bédmen^ suimân tiûdâr-ënni. Si-tnénnànt dgôssmhen siû-

fur, téggen tiudàr ^enii-zzàile^ tduienhen i-Tlémsin^ này

i'Sébdù^ niv i-Md^nia nâ^ i-Ûèdà^y này i-LëL^ârUa mahé^

àhén-zenzen. biûdàrënni û^sen teggënéê ëttêli.

Traduction

Poteries.

Aux Ait Larbi^ les femmes font des nattes, les hommes
fabriquent des poteries.

Us vont chercher de la terre à une carrière située sur

le Tairet. Us la placent sur une aire spéciale et la réduisent

en poudre quand elle est sèche. Puis il ajoutent de Teau

1. Dicté par Moli^ammed Hel Kheir, des A^. Lârbi. -
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pour en faire une pâte, qu'ils pétrissent bien; alors ils

prennent de la pâte, la placent sur le tour, la travaillent et

façonnent une marmite (1), ou un plat (2), ou un bol (3), ou

un réchaud (4), ou une terrine
;
quand ils ont fini, ils laissent

sécher Tobjet dans la cour de la maison ou sur la terrasse.

Ensuite, ils vont à la forêt, en rapportent du bois avec

lequel ils chauffent le four à poteries; ils placent les

objets qu'ils ont confectionnés dans le four, près du bois

allumé, les vases cuisent ; la cuisson une fois achevée, on

enlève les poteries du four, on les place sur des montures

et on les porte à Tlemcen, à Sebdou, à Maghriia, à Oujda^

à El 'Arîcha pour les vendre.

Ces poteries ne sont pas vernies.

XI

Taséiiât nisëlmén di-Tifna (5).

A^Snûs trôhân lil^zèr âttfen isëlmen legûbâbûi nàrf

iitsénnàr^ này û^-sênnàt; gûnéblu, tilin isëlmén sàmtin

ûtséidênneJI; ll4meSta^ tîlin isëlmén bénnen\y,âlïlkHân dmân

disëmmâdèn tidfen gv{zer^ tèttfenhen. Tduden ^nâien ibù-

bas; qernenhen sélbçd^ léggen tUt'S^kky4r^ gy,dmmàs.

^nâien ilrgdzen^ kûl-îdèén itettef bâbûi; ggûren di^àlâ,

dzériren ^a/kkyûr^ gy^ammàs ëntâJa. Èllçn inninéd tsûy-

1. OdidârO, pi. Uûiâr, marmite en terre (supportant le keskds).

2. fân, pi. ifa'gg^en^ plat pour faire cuire le pain.

3. dy^nû/', pi. iy^rrâfen^ bol pour boire, pour faire ses ablutions.

4. Iméimèr, pi. lèmidmer, réchaud en terre. Ils fabriquent aussi des

casseroles (âqbû^, pi. iqubôè), des terrines (^hèlLâbt, pi. ^haliâbin), des

sortes de cuvettes (dqllûè, pi. iqllâè). Une marmite se vend de fr. 60 à

fr. 75, un bol fr. 15; un plat à pain de fr. 50 à Ir. 75; une terrine

fr. 20; un réchaud fr. 25.

5. Dicté par Si-Latisen ould En-Nâ§er, du Kef.
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^en isëlmén zz&^en ; lisëlmen trôhàn iliih^ iûbâbùé; tii^ën

^mânsiyëzlân didàrrênnsen; isëlmen tëggûlen trû^^^âien

têidfen u^-bdbui dgossïn bâbuij sufanent bérra ; téksen isëU

mén^ téggen g&térgnen nà^ li-ttkky^r^ Téggen isëlmén

dîzzit; tqèllân isëlmén ^ sûimàn isëlmén ^rti^màn dîfëlfel

tiiàer^ léliebzar. illà y^nni iteggen dsënnài syâri; iz dullàh

ditêJa ma^éi iettef Isëlmen. A^-Bâ^^èl tséiidèn isëlmén âJci-^

Tifna miliéi ahen-ouién i-^Tlémsin này i-Sébdû znûzanhen.

Traduction

La pêche dans la Tafiia.

Les Beni'Snoûs vont à la rivière prendre des barbeaux

dans des burnous ou dans une nasse, ou à la ligne. En été,

le poisson a mauvais goût et on ne le pèche pas; mais, en

hiver, il est bon et bien que Teau soit froide^ nous entrons

dans la rivière pour le prendre.. Nous plaçons côte à côte

deux bournous, nous les cousons en plaçant un sac au

milieu. Deux hommes saisissent chacun Tun des burnous

et parcourent Tétang en traînant le sac au fond. D'autres

chassent les poissons devant eux, dans la direction du sac,

en frappant l'eau avec des bâtons et avec les pieds. Les

poissons ont peur, ils fuient et entrent dans les burnous et

dans le sac. Les pêcheurs enlèvent le tout, tirent le sac

hors de l'eau, prennent les barbeaux et les placent dans

des sacs d'alfa.

Us mangent le poisson frit dans l'huile, ou cuit dans l'eau

avec du poivre, des ails et des épices. Il en est qui font des

nasses en alfa et les placent au milieu des bassins pour

prendre les poissons. A Beni-Bahdal^ des gens pèchent le

poisson pour venir le vendre à Tlemçen et à Sebdou.

18

Digitized byGoogle



274 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRfi

XII

Trûzzet yimàne^ (1).

Sl'ttUi ^Ut-ëlmdne» yîdi-y^umidn, y^aldinni utisînën mén-
amàdriy tàuien iy,l iirlen này ëlç€§bêr ; tSéttà^ent gûmiân
ënni màni tièkkan\ tèétment dinni; lymtiâ, trohân tbem-

men; mlllà ûfànt iirû, qârën : «— Qd-iêSi Imâne^ ». Qâzén,

iâfent. Imlllà ûfan irienënni này ëlqegber izërbât qàrén :

« Qd'Ulliir>.

Traduction

Recherche des trésors (2).

Quand un trésor est en quelque endroit, mais que Ton
n^en connaît pas remplacement exact, on prend un peu de

blé ou des grains de cerfeuil, on les éparpille à l'endroit où
Ton suppose que le trésor se trouve. Lie lendemain on vient

regarder les graines que Ton a jetées. Si on les trouve réu^

nies en un point, c'est là qu'est le trésor; on creuse et on

le découvre. Mais si l'on trouve les graines de blé ou de

cerfeuil éparpillées, c'est qu'il n'y a pas de trésor.

XIII

Dzizy.a[^).'

Sktili îdè-eêiîfi itsûr sézzîzy^, ié/ptent berrd ôAis^ôltân-

nsen. Al-idi-uâss, sittili tfûi^ ilyima iddur ug-éënna; iisà^

1. Dicté par Belkacem ould Mohammed, du Kef.

2. Sur les légendes des trésors en Afrique, cf. R. Basset, Contes berbères,

préface, p. v-x.

3^. Dicté par Morand Ben 'Abd er-Ra^mân, du Kef.
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^è'iiii nây iUtràmnmânt. Itrôf^a bâbëmen itëdduîrb;

idffôssi idi-y^râs, ittîli ihlà\ itfyemma timssi ii^iizzi, Ubehb^r

lies d-rrâs; millâ illài nubàtii, itrôha Ittaysd lèybâr nlfunà-

seriy Itieqnèh sle^bâr. Itrôf^a Ittay^d nànSz nédzîzya^ iddeh-

néh ittrfrâs sîyer-dàliel. ItrôJ^a tàl-a^âs mânis iffey Ifer^,

ittëkkes tîit4èqqimh nëttàmemt; ittaudeh, Itteggît dièèénb

y,û^às sizzéuny^âri. Idgôssi ayrâs^ itrôfya yer-èlferf}^ hhufâh

sûfûsënnes gu-^râs-ënni ûgfûs ënnînèd. Si-itdtamrëh, isrûsàh

8i-OmtîrO, iitegg-âliès Ihiier, liminnes itteg-âfiés bàmdelt,

àlmi-inmm. Àsi itnâmdj idgôsséà Ittauiêh Itëdduîrt isrûsàh

zz&^i îdi-yayrâs; Uàlen l^ès idi-y^ahlâs b&li, Itediâh. Trôhânt

tizîzyé ilyâbe^^ théHânt ilëblà. Si truy,/iânt tâùden nûyér

ë^dârrinnes isfolfàn; ittétt^ tdudënnàs âmdn ëgmaunnsen^

mizzi ûitrùgguàlei^ lâ-f^âfer lûkHàn aiffhi^ dh-deffrent.

léSihei Ijéddment sinnûy^r^ lûsëdfûr tbéddment séllqah,

îiîii; tèqqnen zzis ibàtiéen sù^-^èmmëd; léiêhel tdry,en dis

tdmem^. Trôhânt innûyér neigerrub théiiânt; ttâsed ta-

memtensen dis tUt-elbenné^ tdy.ahdî^^ yzilâinni ttâsed tdhrèS;

bâmemt îiîrién ttâsed tdy^ahdi^ (ter-ëzzi i^énni Iberrub.

Sîttili Ibîxa ttây, ttîli zérrèb tâmeqqrânty tay^innàsen ta-

mémt iû-tràs; tfdryènt guyrds idzîzy^a^ mahéi âtSent nây

tdymrîàsen âren îiirleny tfardent gîi^râs mahel ktient.

Si'itiàra iàyrâs stâmémt, ittây^i bâb ëntéddylrt tiyirîn ^rés

ittegg tdkummHéf itkkes ^dmdelt; ittaud td^edmî^y it^îma

itqes^ U'tnùygHàl ëntâmemt ; itteg ii-tyîr^ âsisemda ; ittauiit

dhl^àm^ t^mân dzemmen di-t-^irm^ thèmmànt idi-eHy^iiia.

Téggent di-^idùr^ nà^-lllbûSy téttent nây'Znûzânt itemdint.

Si-qqàsen àiauden i^ràsériy trôf^àn i^mûr^ nél/emàn;

tqe$$en si-sy^adda, tqèssên sénneè Iqedd îdi-^lmetrâ tfezdèntj

téggen-às syàddi iuqiûr iqéàyâd àki-lienbënnes^ tii^en àsîh-
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tékksen\ srusant tduiint iû^f^m; dbàedient, téggënnàs tlrz-

zuiîn sy^âri lûfllîqenni déliant slêybâr nifunàsen^ dzizy^ tèq-

qnent sûsëdfùr. Téggen tamdélt sisënneèj téggen ttizzi si-

syàdda.

Traduction

Les abeilles.

Quand une vieille niche est remplie d'abeilles, celles-ci

sortent et fuient avec leur reine. Un jour, quand il fait grand

soleil^ elles se mettent à tourner en Tair et s'établissent

dans un térébinthe ou dans quelque grenadier. Le proprié-

taire du rucher prend une ruche vide; après avoir en-

flammé de l'alfa sec, il expose la ruche [drWâs) à la fumée

qui se dégage; s'il y a des trous, il les ferme avec de la

fiente de bœuf; puis, il va chercher de la menthe d'a-

beilles, il en frotte la ruche à l'intérieur ; alors il prend

dans la ruche, d'où l'essaim s'est enfui, un rayon de miel

qu'il fixe au moyen de quelques brins d'alfa sur le côté de

celle qu'il a préparée. Il se rend ensuite près de l'essaim et,

d'une main, le fait tomber dansl'ar'rrf^ qu'il tient de l'autre

main; puis il place la ruche à terre, la couvre d'herbe et

ferme l'ouverture avec un couvercle ; il la laisse jusqu'à ce

que les abeilles soient habituées à leur nouvelle demeure.

Alors, il prend le tout et vient placer, dans le rucher, cette

nouvelle ruche à côté d'une autre, après l'avoir recou-

verte d'un vieux barda! . Il la laisse et les abeilles vont buti-

ner dans la forêt ou dans les champs. Elles rapportent à

la reine des fleurs dans leurs pattes et de l'eau dans leurs

bouches pour qu'elle mange et boive et pour qu'elle ne

fuie pas de nouveau, car alors^ elles devraient la suivre.

Elles fabriquent les rayons avec les fleurs
;
quant à la
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substance nommée « asedfoûr » dont elles ferment les

ouvertures de leur ruche pour se préserver du froid, elles

la prennent sur les bourgeons des térébinthes. Elles rem-

plissent les rayons du miel qu'elles prennent sur les fleurs
;

quand elles butinent sur les caroubiers, le miel qu'elles

rapportent à bon goût, mais il durcit vite; celui qu'elles

recueillent sur le blé est de meilleure qualité.

Quand il pleut et que la pluie est persistante, on apporte,

aux abeilles, du miel que l'on verse dans leurs ruches pour

qu'elles trouvent de quoi manger; on leur donne aussi de

la farine.

Lorsque la ruche est pleine de miel, on apporte des

marmites au rucher; le propriétaire place sur son visage

un masque de fll de fer, enlève le couvercle
;
puis avec un

couteau, il détacha les gâteaux de miel, les place dans des

marmites qu'il emporte à la maison ; on presse les rayons

de miel dans la marmite et on chauffe un peu : le miel

coule, il est recueilli dans des pots de ferre; on le mange

ou bien on le vend à la ville.

Pour faire une ruche, on va là oîi il y a des chênes-liège,

on coupe un chêne-liège en bas et en haut sur une lon-

gueur d'un mètre, on incise l'écorce et on glisse, par des-

sous, des coins de bois sur lesquels on frappe pour enlever

le liège, d'une seule pièce; on emporte l'écorce à la maison,

des trous sont creusés sur les bords de l'écorce et, avec de

Talfa, on réunit les deux lèvres de l'entaille que l'on garnit

ensuite de fiente de bœuf. Les abeilles parfont ce travail

de suture avec de VasedfoûTy on ferme la ruche avec un

couvercle de bois en haut et un bouchon d'alfa par en basi
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XIV

Lu&tei i-Ât'Snûs (1).

Tii'inêftu^, si-téqqâs âr^îssi ëAddîs trôfyd yer-irriràbdên.

Dzûr fmàrrcïu; millà iûiàs Rëbbi^ àMssi àtâddis; Imillà

ûlîS'iïiiîiè Rëbbi ûr-dgôssîS. Ttây^i ièemâd, này dyri^m nà^

iâzçdën. Tiàtêlm iiùmàti^ nây tédiân dinni; itttr^m^ têt-

tent, liâzèdin t^érsenkent.

Si-^éqqâs "à-^aru^ ttàdef lilfràiënnes teaidèn f^elçâbla.

Téggen âs-^n ûg-ienna. li-téhncàen^ iéniis. Si-tliàfa iàrbâ,

tqessàs ^èmêt hli^a nidudân dgôssêk Iqdbla, ttéggêh ^ëhâu-

liien ënduf^ ; ddëhnçh séddheriy ttèndeh §ëhdulnen sét?unnet,

fémêfy téggît itsûnnet^ téggen tâina li-tsunnet Ihorz tèylàlt

màhél ûyres tâzdenneè léjnUn ; â-lttàsed liénn t^ima t/^àla-

iis itrûgg^al ûttëgennei tnêien. Millà téggen tnàiény 6ln

téqqTxr iénninèd : « Hila iékk » -i'nAn iqqâr Mn : « Hâla

iémm » -utt^âlâneé la^y^în /4-Oïn, ussëgg^âlënnei ëliénn.

^sûy^xj^a-ïàs hénnàs ^dqneftà, téggent sy^àrén iîrlen iéddhen

tiûtêennàst téttît. Tdùdennàs ëddûnî^ bérkûkës^ téttèh. Tàz-

dentj tergbént'ftéSj téttent tazemmet tdqnetta kûl-tiit zzisent

iây^i iy^l ndzemmçt iûbf^âmënnes iy,drraûnnes.

Si'itlàla îàrbd tsdmmânt Umei ; si-itsébbat tduden îdè-

ïrféd, ^érsent^ qârennàs : « Qarn-^érs-îiekk hlîsem Môhând\

tsdmmânt Màhând\ tisënnàn Udidennàs : « A Môfyând!

â MôJ}ànd. » — Téggen abëlbùl sy^lsum^ tduien dbëlbùl

iiénni iudén bérkûkës azënni yârrau ; tduien ^êina abëlbùl

i^t ilyâii.

1. Dicté par Belqftçem ould Mohammed.
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Si'itlàla yrés àrbd itférràfy /Mr-rrma ^rés tlêla barbât; si-

tmlâqa aki-îdiërij Iqqaràs : « Mbârek mazûdtândek ».

Azdènni si-ithéffàs i^énni itf}èffen téggënriàs Imely^i IrtàXài.

Itduzlmàs ëbbâs 9yâf stimëdie^ ; ltqqe§ timëdiét itiSt-^ât ^^^i

^àfënni vqerba ma^éi nëttûn itémyir ^àf-fârtij dzdënni^ si-

ilérnrtîr IttàfU ttrû-ïàs àhërràg nà^ ^dsereû/^.

illà y^ni iediân ^dgeffâi^ lllà yénni u^th-teniàneS Oi-

gèffâi^.

Si'trôha hénrm ktëffr^ nà^ âtèzze téggàs ^af^êdmî» ttriët

tmélhet yer ûzëlllf ysrba màhéi ûi^és-dumnei léjnun.

Si-téff^ënnàs ^iymâs tgôssïnt tirbâ^în f^^tyaunsent tduiînt

àki'ifilîâmen tiûtien-àsen drâ libaq^en iitrien^ tduiînt iû^^

Ôâm, téggen ibâyen HMdûr^ ydf}ed$ën iiîrién ydfyedsën

lëddrâ ydlides sûy^nt dbéttân iilnni iîsën iûêin.

Si'ltemyîry ityimd idzêsâ/ît téggàs isëlydn §tfëf^ mà^éi

ûiteffêdèi; teggis Ihènni.

Si'itmetta tdi-uèrba^ fêzze hennàs ^i-nûyé ii^U téxlàlt--

tdziràr^y tauiéh têl-nannas tmèfflèk à/d-nennâs ^éqqâr-^ :

a A^ennàh qâh t&l^nannah » màf}éi à-^ettû memmiSy ndy-

illis.

SiMlàla idi-yèrba gat-Snûs itrô^ l&târif iséssun f^iérbân^

$hdnënnàs ilrbàn, itrôha l&^àrîf iûfpifâmënni mîyér Irbân^

it^îma itié^ Igôllàl dëzzàmer tiûtSënnàsen frafik nëttàn

itiûtiàsen îdi-ëllpéd ëllêJ^rîr Idbëriân téggent ditbëssast

y^bdj téggen-àsen dmensij tmûnsiyen^ lydttèa ô^w/iûB trô-

hân. Si'tJûtieri'àsen tlmuzûnln tberrfpen^ qâren : a Ana
bdiûit sidi-flân bûàssârtu ».
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TRia)DGT10N

L'enfant chez les Béni Snoûs.

Lorsqu'une femme désire un enfant, elle va rendre visite

au tombeau de quelque saint. Si Dieu lui accorde la faveur

demandée, cette femme deviendra enceinte; sinon, elle

restera stérile. Elle emporte avec elle des bougies, ou du

pain, ou des poules. Elle allume des bougies sur le tom-

beau, mange le pain avec ses compagnes; quant aux

poules, elles sont égorgées à cet endroit.

Lorsqu'une femme est sur le point d'accoucher, elle se

met au lit et on fait venir la sage-femme ; on attache, aux

poutres du plafond, une corde au-dessus de la malade.

Quand l'enfant vient au monde, la sage-femme coupe le

cordon ombilical d'une longueur de trois doigts. Elle

prend ensuite l'enfant et lé place dans des lambeaux

d'étofiTe de laine, elle le roule dans ces langes, puis elle

le lie au moyen d'un gros cordon d'étoffe de laine dans

lequel on a placé une partie du cordon ombilical, des amu-

lettes et un petit escargot. Cet escargot ne laisse pas les

génies approcher de Tenfant; quand l'un deux vient, il se

met à aboyer et le génie prend la fuite. On ne place jamais

dans le cordon deux de ces escargots ; autrement, un génie

viendrait-il à s'approcher : « Aboie, toi, dirait l'escargot

femelle. — Non, dirait l'autre, aboie, toi «.Et ni l'un ni

l'autre n'effraierait le génie.

La mère de l'accouchée lui prépare la taçneffa avec de la

semoule de blé que l'on fait cuire dans du beurre. La jeune

mère en mange ; on en sert aussi aux femmes qui viennent

lui rendre visite et qui lui apportent du berkoûkes. Elles

mangent aussi de la tazemmit et chacune d'elles en emporte

à la maison pour ses enfants.
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Quand l'enfant vient au monde, on l'appelle « ichmej»

(nègre). Sept jours après sa naissance, on amène un che-

vreau que l'on égorge en lui disant : « Je t'égorge sur le

nommé Mohand ». Et l'enfant s'appelle Mohand. Les

femmes se mettent à crier : « ô Mohand\ ô Mohandl » On
fait du couscous à la viande et on en donne à tous ceux

qui ont apporté du berkoukes à l'accouchée, le jour de la

naissance. On porte aussi du couscous à la fontaine pour

les gens.

Quand un enfant naît à quelqu'un, si c'est un garçon, le

père se réjouit plus que s'il lui était venu une fille. Lors-

qu'une personne le rencontre, elle lui dit : « Que l'enfant

qui vient de te naître soit béni ! ».

Le jour oîi, pour la première fois, on coupe à l'enfant

ses cheveux, on prépare pour le coiffeur du meloui et du

thé; le père coupe à une chèvre, pour la reconnaître, le

bout d'une oreille; cette chèvre est alors la propriété du

petit garçon, ainsi que les chevreaux qu'elle mettra bas

plus tard; de sorte que l'enfant, devenu grand, trouve tout

un troupeau ou bien tout au moins cinq ou six chevreaux

qui lui appartiennent.

Â certains enfants, on laisse une touffe de cheveux, à

d'aufres on n'en laisse pas.

Lorsque la mère d'un enfant va balayer ou traire, elle

place un couteau, un tison et une pierre de sel près de la

tète de son enfant; de la sorte, les génies ne viennent pas

tourner autour de lui.

Quand un enfant met des dents, les petites filles l'em-

portent sur leurs épaules dans chaque maison, on leur

donne du maïs, des fèves^ du blé, qu'elles emportent à la

maison. Elles placent, dans une marmite^ les tèves seules,

le blé seul, le maïs seul; elles font cuire tout cela et le dis-

tribuent à ceux qui leur ont donné.

18*
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Quand l'enfant grandit, il mord sa mère en tétant ; elle

met alors de la suie à son sein, afin que son nourrisson

refuse de le prendre ; elle y met aussi du henna.

Quand un enfant non sevré meurt, sa mère met un peu

de son lait dans un escargot long; elle le porte ensuite sur

la tombe de la grand'mère de l'enfant et là, elle l'enterre

en disant à son petit défunt : « Ton lait est chez ta grand'

mère ». Elle peut ainsi oublier son (ils ou sa fille.

Quand un enfant mâle naît chez les Béni Snoûs, un musi-

cien vient, se fait indiquer les maisons des nouveaux-nés;

il s'y rend et fait de la musique à la porte sur un long tam-

bour et avec une flûte ; on lui donne un franc et il fait, en

échange, cadeau d'un fil de soie noire que l'on attachée la

main du petit garçon. On prépare à souper aux musiciens,

ils dînent et partent le lendemain.

Si on leur donne de l'argent, ils disent à haute voix :

« Je profite de la générosité de Monsieur un tel ».

XV

ÉUèhâr€h{\).

^i-^mûrOênnny , y,énni ittili sifâggennés idzinenàsen dlmz-

ziçinen^ bâmsa nlsfjynassen này sëtta; Imiter ullii.itédèihen

7isl'temr{îren, Slttïbn dimzziânén fpér-èzzi i^meyri.

Azd-ënni nuziiién, ssârâdm hennàs ihauliien diudhliien\

tsélleqâs imëllàbn itéttihent ; itlàsed i^énni idziinén îsyrima

iârbaienni lemi dzhia; itëggàs tisâdemt linnéfsennes y izbel

lemqh iqqàr-às : « Aqel d-^erda ùg'%ënna\ nétuin itsah^

issâfaiuist s/emqés; Arba ityim aiity^u. Si-smeddà, tisënnân

1. Diclé par Belqâçem ould Moliammed.
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slèléy^ént dès ; isûzzûr-às èddy^d^ itëggâs tli-kéttant J^ènnéf-

sennes. Tlsënnan tduient àrbaiù (i^iy^ansen^ mâ/iéo dhtsùs-

men ^qéddl^-ènni itégglt ûg-^âlntiièd/m lli-iûden.Si'Smëddd

tyèbren sy^àddi jini ntéfkunt.

Traduction

Circoncision.

Dans notre pays, celui qui a une situation aisée fait cir-

concire ses enfants quand ils sont petits, à Tâge de cinq ou

six ans; ceux qui n'ont rien les laissent grandir sans les

faire opérer. Circoncire les enfants tout jeunes vaut mieux

qu'attendre un âge plus avancé.

Le jour de la circoncision, la mère habille son enfant de

beaux vêtements; elle lui fait cuire des œufs qu'il mange.

Arrive l'opérateur. Il fait asseoir l'enfant sur un plat de

bois renversé et lui glisse un anneau à la verge. Alors,

tirant des ciseaux, il dit au petit garçon : « Regarde la sou-

ris qui est là-haut ». L'enfant regarde et l'autre tranche

avec les ciseaux. Aussitôt l'enfant se met à pleurer, pen-

dant que les femmes poussent leurs cris de joie. L'opéra-

teur saupoudre la plaie avec des médicaments (1) et enve-

loppe la partie blessée dans un morceau d'étoffe de coton.

Puis les femmes emportent l'enfant pour le consoler.

La partie détachée du petit garçon est placée, par

l'opérateur, dans de la terre de fourmilière qu'il a apportée

et qu'il place ensuite sous l'une des pierres du foyer.

1. On emploie surtout : le harmtl pilé, la ceadre de palmier nain, la

sciure de figuier rongé par les ^ers, le cœur de carroubier pourri, des
bourgeons de ronces desséchés et piles, des feuilles d'aulne pilées, la

mousse verdàtre du fond des oueds (^âdûfb ii'tzér)^ puis de la graisse

ainsi que des fumigations de feuilles de laurier rose.
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XVI

Âriàl{l).

illà y.énni itrëtêélen sittîli ^nàeâêer-àeàm này ^el^tàSer-

êimm li'làeâmerënnes ; tméttû^ ^mén-nsnin này àeâira ;

y^alàinni qlil mages itrétilen l dmzziân âmmu; qlil ^énni

itrétèlen tàmzzidnt Ikù^r^ienni mi^er f}dmsa û-eâ^rin-êL^àm

àff
itrétilen ; tsénnan IkùOre^ ftamstieaJer àeàm àgitérêlen,

Àzertîf ittïlin lamerk^ânté^ itrétiel giùr mBi it^eftèby

liizertif Ittibn lëlmeskin ityima âsggum mlllà auB-iisi nà^

it^îma e/c^ér iûsyyUâs.

Si iqqâs idèen àiriél, itrôha issàfel ibbàs ^ti tàussâr^

^qqdr-âs : « A-flân iindh memmih : ërêel-ni ^dmtfù^^ ërMiii

iillis nëfîdn. » — Millà ?él}s bbàs^ à^îs-il^dèi; mlllà ûr-if^éS,

ûllstAtl^ettebei,

Si'bsen àggen ûrâr, trôhan 7iki'tii'Vûfû^ téttren iyiâi,

trôhan adzéddemen i-Zàûtra này i-Tdint tsârân iyiâl sjisyâ"

ren nëlkûrres lufddes mizzi dssxien trii ^ttaulm. Si-Utà^^eTy

nèhnjn sûipan Uttril,^ yèr aldmmâS'ù^d.

Sl'ttllin sÙ7iân littrB, itrôha iàsli iûr^unnes^ này itrôhà

il-^âbe^ la-l^dter itëssha si'l\tâldéinnes, Azdënni tduien ^isên-

ndn Umùf^fHai néttrîl itslî^ ; dzdënni tsammànt dss nhettâba.

lij.aitêd, lhénni\ 7iki'dûfû^, dfâ^dn imidden trii ettâmemt,

Ekkàlen tiselnân tûr7irent, lélyâsli tûràren Ibârùè ; ly^ésli

iêlû li'h.âbe^ Isràh ; Ixt^àki ^meddi^^ ittàsed gîdz yjîmsân

îtjima as-itrôhd t^fui^. Si-tëqqèn tallést tâzden ^rés l-^âii^

tânrent stémia lélbendaîr^ tâuient iûbl^àmënnes^ ilyima B/a.v-

dâ/i ?iày diddâr^ gi^àmmâs l-^âii ; dfâ^ànt ir-berkTikës iU-é^

1. Dicté par Mohammed ould L*Arbi, du Kef.
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mâeâô, tmûnsiy^en tqessren siémèa^ tséssen àtàj, ë^y^ù itiûtê

iy.â Iqâhye^ kûl-idzen itâmiièd (^ûbërrà^ ; ^yésli yêr-itsàk

mâffës isébsâren iûsât Images iséfysëren ^rûs âm-néhnin

ittégg gûrêrensen.

Si-teqqen tallést^ tsénnân tedzént Ihénniy slfifént^ thérri"

mànt'âmân, tâuden àsll, tàudent lyâii stémèa ^élbendair;

iisnndn slêléy,ent^ taudént Ihénni. Tîitëzzisenty téggàs iifas-

sert. Unni lïsAteggen Itëggâs rîiM §minnes\ tâuden àlëmdil

téssûnt l^es sinie^ ; iybéd idién timûzûnîn, tyiman ir-gâren

l^îniefy. Sl'teggen msit dgôssîn àlëmdîlënni tràhan iisënndn

tfeqlen.

Àsli tsâmmânt sôlfân ; fdèen sèf/mdûkàlënnes nà^ edmîe-

mm$ ittliin ûr-lrêUei tsâmmânt âuzîr. lyâitia êJci-^nfu^^

itnékkàr àsli, itrôha gîdè-yûr^u, Ikkàl iéjfè$^ Ittaudàs âuzh

rennes âbëlbùl mattâ-iaitê\ lûyyâss trôhûn^ tâuden tâsli^

tûfibâmënsen ffiimâr^\ mîllà âfp/jâm ibaeàij tâudent fj,^imâr^;

mlllâ âf}(pam iqreb, îdgôssit ïdé-y^urgâz f}ùSmerënnes itrôha

idzâJikà'Zzîs, Tâzdent tisënnan tyénnînt; ielyâJi, tf^éllan Ibâ-

reJS; Ugsmben téâ^en lùf^mâse èymëzuarënsen.

Si'tèqqen tallést^ trôhan^ tâuden âsH, sàdàfent l}^mëttû-

^ènnes. Si-ttàsed àïà^ef Ittàf hennâs, néttant dgorred idè-

ûèëllâb nà^ ^âselAàm, ttâsed gmi ntéddàr^ y^ûsli, tuyirràk-

lînn ; Ittàsed àsli y idzàhka issurûfît.

Si'tf}èllèd àJ^ès^ Ittàflt tirêd yalâinni blà-iâ/izâm. Nëttân^

yér ittàlef îtèïitiàs ^lâba này èrbmà l^érM^ i^iipannes ; lyénni

ittîlin iyèzzân f}és, itià^it âsi tédza-iàs êdsumënnes làzîza^

mâhel âzdënni sMiffe^^ â^qim téggûleh.

Tâyinnàs tisënnan Imély^i tâzzâr^ lëlqàhye^ iy^àtâi, Lqà-

hy,e^ ly4tii^ têûtèêh iimzziânen lëlmelyi ttàzzdr^, téffreh

iimëqqrànen. Sittàzden imëqqrânen tâlien izdâf}, t^iman
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dérdzen iir'thùy,ii.(Bënneê yémillâ ùêînàsen lméltf.i tiàzzâr^

thiiy^â^en millà viisen-lièineê, trénnin dérdzen.

Si-ièà^ ^amëttù^nnes^ iîéffè^ àsli idzémmdz likhimzziânen

tçêssren ir Fd-nès jrd. Dfâtannâsen ûtéu, tétien téff-{en ëymi

ntûimùr^ tédzân àsli Uteddâr^. IdgemmJed l^tmëttii^ënrues.

Nehnîn tf^ellân la^êmâre^. Sûfâ-^en Mmdài^ ntésli^j tiéttah

ëzzis tiè-mëttû^ néttânt dgàssit mîzzi atzâren ëddûni^^ Uèg-

sàsbiia tii^en hàmzâ lelbéndair. Si-ise/ndày tiûtiît ihénnàs

ënt^sli^; ^énîii itèétthen tMtsenn7fS ^nâien-ilerridâl iééréennàs

timuzunîn.

ly^ditSa âki^ûfû^, itèûsàs tf^âdem^ lùlemdîl, millà iufat

idy^ahdî^. Imlllà iûfîit tùqbéh^ xxlis-itSîjiUeL -

Az'denni ntéltiinm^ itéffè^ àsli ii^zèr^ itidylùdù idiémmfu

àki'imzziânen, tséssen âûfi, tétten tàeâm tdidejinds Imély^i

siH}dmmennsen
;
y^alâinni ûr4i(jéddemes ; sédàul iiàm un-

t1}éddëmeè y>dlu.

ÉttslB, itili Zi'teddâr^ennes, ^éqqim dinn Mi-lsennân.

Tâzden ëlhez ^ely.â^è7i^ ^ trôhdn mizzi atzâren, Tnékkliven

tisënnân mizzi tékksenàsen iimâli têûèài têûtiënéhent itsli^,

NéttM térra-iàsen^ dnehnin tdudennâs ûtèu này Sy.î yÀtâi,

millà ûr-têùtiennei iirâsen-tSûtieS y,énni âsen-àêlfent.

Si'tsébbnt ^àsli^^ Mhzèmy ^éffh( si-téddar^enneSy tsébbah

tsûlûn dzëllîf nhénnàs luzëllîf nébbàs y,'erbd, tf^éddem
;

ly^erbd itnékklir assûti zîê, itroha il^âbé^ nà-^ iûr^u itbéddem

ithdy.y£S. Sidgèmmâd Imè^reb ittàsed, ittidef iddarbennes;

y^aldinni ityima ^ld^a-y.msan nà^-erbé.zi ûr-it^imâS zz^-

ibbâs dzêA ihénnùs iéhsem zzisen, issû^Un dzëllif nhénnàs

luzëllîf nébbàs.

It^ima fiamstàtâjer ium nà^ vdirln-ium^ itrôha yer-udûg-

yUalennes , issûtûnàs dzëllîfenneSy issûlUn dzëllif iddûyyHal'

tenues \ tmëttù^, ûttrôfud df}(iâm nebbâs àsitmedd nnes nû-
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sûiJf/Uas tyérsennds Ibëhime^^ Igâiu^ tettêfij ddini^ ttâuïit

iûhbamennes^ léttent.

Tâmëttû^ ûr-tsâmmaè àrgâzënnes lizzdqqe^ nây slttîlin

middèn ffûf}f}dm tsdmmàh îr-sittUm nehnin tnâien isdmnidh :

A-/làn, nëttdn îsemmat â-fUina. Tsémma bbâs y^ûrg/izënnes

d'Sîdi flan, Ihénnàs tsémmat âlalla flâna; dnehnln sémmdnt

^îslBinu y.dlu/càn x^és drraû.

Traduction

Le mariage.

Il arrive que les hommes se marient à douze ou treize

ans; les femmes à huit ou dix ans; il est cependant rare

que, soit chez les g;arçon8, soit chez les filles, on se marie

aussi jeune : les jeuoiBs gens prennent femme ordinaire-

ment de vingt à vingt-cinq ans, les jeunes filles entrent en

ménage vers quinze ans.

Le jeune homme qui est riche se marie dans le mois qui

suit la demande en mariage. Celui qui est pauvre attend

un an ou plus.

Quand un garçon veut se marier, il envoie à son père

une vieille femme qui lui annonce : Ton fils te dit : « Donne-

moi pour compagne la fille d'un tel ». Si le père y consent,

il demande pour son fils la jeune fille en mariage; sinon,

il s'abstient.

Quand ils veulent célébrer le mariage, les Béni Snoûs

vont, dès Taube, demander des ânes, pour aller chercher

du bois. Ils partent à Zadtra ou à Taint, chargent les ânes

de chêne et de lentisque. C'est pour faire cuire les trîds et

le couscous. A partir de l'm^er^ ils font frire des beignets

jusqu'au milieu de la nuit.

Pendant queTon fait cuire les trids, le fiancé s'est retiré
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dans le verger ou dans la forêt, car il a honte de se trouver

en présence de ses parents. Les femmes portent un plat

de beignets à la fiancée. On appelle ce jour <i jour de la

hettaba ».

Le lendemain s'appelle « jour du henni{\) ». De bonne

heure, on sert à tout le monde des beignets et du miel. Les

femmes passent la journée à jouer; les hommes tirent des

coups de fusil. Quant au fiancé, il passe la journée dans la

forêt à garder les troupeaux.

Vers le soir, il se rend à certain endroit où il reste

jusqu'au coucher du soleil. Les ténèbres venues, la foule

vient le trouver et l'emmène à sa maison au son de la flûte

et du tambourin. Il s'asseoit dans la grande pièce ou sur la

terrasse, parmi les invités; à ceux-ci, l'on ne sert à dîner

que du berkoukes. La soirée se passe en musique, à boire

du thé; l'un offre du café à l'autre; chacun fait venir un

berrâd de thé. Le fiancé observe la dépense faite par cha-

cun ; selon que les invités se montrent, ou chiches, ou géné-

reux, il dépensera peu ou beaucoup le jour de leur mariage.

Pendant ce temps les femmes ont pilé le henna^ l'ont

passé au tamis et jeté dans l'eau bouillante. On amène le

fiancé au son des flûtes et du tambourin; les femmes

poussent des cris de joie et apportent le henna. L'une

d'elles pose la préparation sur les mains du jeune homme.
Celui-ci place dans la bouche de cette femme une pièce

de deux francs. Alors, on étale un mouchoir, on place un

plat par dessus ; les assistants tirent de l'argent et le jettent

dans le plat. Quand il y en a beaucoup, on enlève le mou-
choir et les femmes se partagent la somme.

1. Gaudefroy-Demombynes, Les cérémonies du mariage chez les indi"

gènes de CAlgérie, Paris, 1901, p. 30; E. DouUé, Figuig, p. 194; Narbes-

huber, Ams dem Leben der arabischen Bevôlkaïung in Sfax, Leipsig, 1907,

in-4, p. 25, § 3, LtU-elhenna, p. 5, 8, 12.
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Le fiancé est appelé le sultan
;
parmi ses amis ou ses

cousins non mariés, il se choisit un vizir(l).

Le lendemain, dès Taube, le futur marié se relire de

nouveau au verger; là, il passe la journée à dormir; son

vizir lui apporte du couscous. Dans la journée, ou amène

la fiancée à la maison qu'occuperont les jeunes mariés. Si

la maison est éloignée de celle qu'habite la jeune fille, on

monte celle-ci sur un mulet; si la maison est toute proche,

un homme enlève la fiancée dans ses bras et l'emporte en

courant jusqu'au domicile du fiancé. Les femmes viennent

et chantent ; les hommes lâchent des coups de feu, pendant

que les musiciens jouent de la ttùle en précédant la ma-

riée.

Le soir arrivé; la foule amène le fiancé auprès de la

jeune fille. Au moment où il va entrer chez elle, le jeune

homme trouve, à la porte, sa mère vêtue d'une jellaba ou

d'un burnous, couchée sur le seuil. D'un bond, il passe

au-dessus d'elle et arrive auprès de sa fiancée.

Derrière un rideau tendu au milieu de la pièce, il la

trouve toute parée, mais sam ceinture. A peine entré, il

donne, à celle qui va être sa femme, trois ou quatre coups

de poing dans le dos. Quand le jeune homme est mal

disposé, il la frappe à lui en laisser le corps tout bleu^ mais^

de la sorte, la femme craint son mari. Les invitées apportent

du meloui, des figues, du café, du thé. La jeune fille

donne, aux enfanis qui sont là, le café et le thé. Elle garde

le melouiel les figues pour les gens âgés. Ceux-ci montent

sur la terrasse au-dessus de la chambre où se trouvent les

fiancés et frappent du pied, refusant de descendre, jusqu'à

ce qu'ils aient obtenu du meloui et des figues.

Le fiancé quitte la jeune fille et passe avec ses amis a

1. Cf. G. Demombynes, Cérémonies du mariage^ ouv. cité, p. 42.
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moitié de la nuit. A ce moment, les invités, après avoir

mangé sortent au dehors, devant la porte, laissant le jeune

homme à l'intérieur. Le mariage consommé, on lire des

coups de fusil. On apporte la chemise de la mariée; une

femme se met à danser au son de la musique, étalant cette

chemise aux yeux de tous; puis elle la remet à la mère de

la mariée. On donne à cette danseuse deux mouchoirs et

de l'argent.

Le lendemain, le marié donne à sa femme, s'il est

content d'elle, une bague. S'il ne l'a pas trouvée telle qu'il

la désirait, il ne lui donne rien du tout.

Puis il descend à la rivière, y fait ses ablutions; là, avec

ses amis, il boit du thé, mange An couscous , les jeunes

gens lui apportent du meloui : pendant sept jours, il ne se

livre à aucun travail.

Quant à la jeune femme, elle reste à la maison avec les

femmes; les enfants, garçons et filles, viennent la voir et

les femmes cherchent à leur enlever leur chemla ou leur

cÂéc/iia qu'elles donnent à la jeune mariée. Celle-ci ne rend

aux enfants ce qu'on leur a pris qu'en échange de quelque

mets ou d'un peu de thé.

Après sept jours de mariage, la jeune femme reprend sa

ceinture. Elle sort de sa chambre, embrasse sa belle-mère

et son beau-père et se met au travail. De même, ce jour-

là, le nouveau marié se lève de bonne heure, va à la forêt

ou à son verger, il s'y promène ou travaille. Quand le

soleil est couché, il revient à la maison; mais il reste

encore trois ou quatre jours sans oser paraître devant son

père et devant sa mère. Puis il vient les embrasser à son

tour(l).

11 laisse écouler quinze ou vingt jours. Alors il se rend

I. Cf. G. Demombynes, Cérémonies du mariage, p. 75; E. Doutté, Mer-

râkech, pp. 331*339; Aboubekr Abdesselam» Usages, p. 97.
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chez son beau-père, lui embrasse la tête ; il embrasse aussi

sa belle-mère. Quant à la jeune femme, elle ne se rend chez

ses parents qu'au bout de six mois. Ce jour-là, ils égorgent

à leur fille un mouton , elle mange le gâchouch, quant à

Tarrière-train de la bête, elle l'emporte à sa maison et le

mange avec son mari.

La jeune femme n'appelle pas son mari dans la rue, ni

en présence d'autres pei'sonnes. Quand ils sont seuls, elle

l'appelle : ô un tel. Le mari appelle sa femme : ô une telle.

La femme dit à son beau-père : ô sidi un tel ; et à sa belle-

mère : ô lalla une telle. Ses beaux-parenls l'appellent du

nom de « taslit » même après qu'elle a eu des enfants.

XVII

Amdâl[\],

Idi'Xj.urgàz si-itehlU trolmn irgàzen lisnnân térf/ben f^ès

mizzi dzzren mil/à lamàhlûS qebbHâla nnà-^ ârâh.

Mlllà dimme^, t&zden tisnnân élkul\ téggen dàrt dès,

t^imân trûn, tià^en dizdtir. Tduden Ikéttân û-ihûna isûtêent

ittèlba tliîident mizzl dtkefnen ; lii^énnlned téhmân âmàn,

sâraUnt. Shmëdddn, iéggennàs drràdmnï iljiiden, téggent^

di'lkfén^ ieqqnent /jès ^er-ùzllï/ënîtes trennin ^er-idàrrm,

Tédèân dkBes îdzen nessudl, Htàn-ïïis kfqêk mizzi dissly,él

by^énnl-mmu^en.

Sitiàsed lùxpqqt nyimddl, tàzden lydsi^ téggen améitiënni

Zl-nnàidè ti^nen fyes subdbus \ dgossmt^ tdwjnt, tsënndn

trùn\ irgdzén t-(énnin : la ilaha illa IJdh. TAzden irgdzen

1. Dicté par 'Amer Ben *Aiîya.
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zzàUiûmetti, tisnnàn iâzden zéffrennes ; y/ildinni tisnndn

litrôhanei àltemdelt dèémmàtan dilûsàt.

Mldàèn-elkùltrôhân^ qàzën-às ^dmdelt\ iyénninèd taudén

tlùqai. SiUàzden tbeUden Uemdelty srûsqnt. Tf^wa t^imân

garen-hès. Sismëddàn didzêll/t, ^nâien shùfânt dl-temcjèll

mdùsent /jùyezdisènnes dfû,si maêi /j^iy^annes. Tâmdèlt^

téggen-dis ëiiber\ yénni hâm7ilënnes 1-ay.ah^i, teggen dinn

lthùy£l\ lyénni Udm7ilennes lùqbéh, teggen dinn Uittâg

aUhùyel', tavAfsen /jès mizzi àhsàdàfen di-lcmdelt.

Si'teggen di-tenidèlt^ teggen bés tiûçaj: trénmn iod

iruy^nen^ trénnfn Ml iqùren trénnîn êy^dhel, idzen -xer-nzëllif

lidèén ^er-idàrrèn.

Si-sméddan.sdraden ifissennsen^ ly.Amân iqUnén tréssen

ëzzis tdmdeltenni^ timedljn elli sâmânt f^upjsl f^ûzèlmàd.

Troàçn-middèn; ^el/ëqéhy it-^îma ^er-uzëlltf tiùmèttî,

itlèqâmâs êhâle^. Si-itsIiaMs lefqêh, itnekkàr ametti litém-

détiennes séliëhel^ thézzez-zis Mmûr^; lelfqêh.itrôh itrûyàh.

Déggrd, tyérsen iù/j/jâm numëtti îdè u&àbrùs ; teggen

dbëlbùl sufartent bérra iltelba, ttdyalen têûsënnsen arbeà-

dùvo n«t^ bdmsa lihini iqazen tamdè/t, tsùien-nsen àrdntmû-

zUntn, qâren-7/sen : « Iduddi sdmhemt di ^Bmnyen ». —
Qârënnâs : « Q'ornsdmblt^ li-^addâr^hi di ^dddartiim », —
Ellân yénni ûlettefënncs, qàrcn : q7i nljbddem Ir-lisabillah

Àzdenni mcdlmt, itro/ta gyvd ùmâs and^-ëbbiis; itroha

^erlém(lèliënniy fitaiii limssi oi-lmet-mèr; iltayi S^f^i-lbàrùo,

Si'tlaud dimi^ itteg timssi li-lbârùl
;
qnven mizzi mi/là

âi7/sed iffis, disemm errihè^ Ibarù^, diry^el.

Sz-W/î, tnihan tisënnqn TikiKihlënnes iù^fiâmënnes mizzi

afebbrenohen,

lipditsa, Iférxf^aitSa^ lydssnni zëfférsen trôhân iisënndn

Digitized byGoogle



DES BBNt SNOUS 393

^er-iémdèll ; tâuien a-^rum tizzari, tférrqent, téttent. Tduien

tàind ttê-tifîU, tézzûnt di-témdèltenni^ mizzi àUâqëlen
;

lénnùbe^ ennîiied, téggen-l^es Ml dmëllàl.

Tédiàn ellû/ienni isirUen-f^ès amëttl^ ii^ima ^li^a y^ûssân

di'ûhaàm yènni-mmû^en.

ÀrgàZy si-Umetta ^ ^là^a bûmmâ^ itrâèa ii-ly.dldàinnes.

Si-trôhm tréggben b'esy tduini dyrûm, tiûtSent è^ès imlddèn

tilin dlînni, Si-t/jélidèn dinn, nëttan izzârehen^ nehnin ûh"

zârënnei\ ittàsed zàrdMsen îdè-ëiSfàq lizdoi am-ëlkœ^ed nà-^

lebsèL

Si'îtmetta bnàdém tdiiim ëlmmerënnes^ tauiint ûg-èenna;

sâdàfent di-tiit-bàûét am-^énni nëdzizy.i; lelkerkëré^^ ^yîmd

a/-emSrô.

Idè-y,ûrgâz si-itnéqqen gidi-itubrll^ tyima iinn .^sùre^ën-

nés. Si'idgemmâdeê hel ëyf/edUnn^ itffey Us, ittyima Ittru.

Uénni itédhiêen ithùfa U-^mûr^^ y^énni ûr-itédhiSen, ûr

ithûfâ-ê ityima ilnékkàr dinn âsi tf^é/lân ël-medfàç. gùmèâ^

nènni, trôha senni ssùre^,

Si-tgemmàden Mlib ënsûkkHer li-lëmqetle^ ën-Tinialin

ëQyôd sàlennàsen mazzay^énni ittrùn^ mdzza y^érini is-^iinûn^

mdzza y^énni idahsén mdzza y,énni itndzàmn.

Qdren midden tUt-séizer^ tiyzennd lis ^îst-y.èrqet ikûl-

idéen. Millà ^iiirqetënnàh t&zizau^, ittî/iyrâh nezhd qebbHâla

M'ddûnî^; ^ist-xi>erqet, si-ttili téllissTiH, ittili bïihënnés oâma-

hlûi. Si-ttili ^Ut'iperqèt teqqur thùfa, itmettd bâbënnes,

Jdé-if.ûrgâz{l) si-itmetta, ittili Idxpahli àki Rebbi^ ittdz-

dàs Mkllk ëlmùty ittllzdTis dmbêh dm ëttâleb, Si-ljès itj(}èllèd

li-temdel^, iqqnr-lis : « Màgës rrébbënnâh ». — îqqâr-às :

4. Ce qui suit a été dicté au café maure du Kef, par divers indigènes du

village.
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« Béhbi û-Hébbek Itfitm » . — Iqrffn-tis : « Uu-ihiiilàl miv-

ftrah ». — IqqOr-fïs : « Uly d^f^Jj^ "^ ^ omilûn, iiyimd

UlzalMt qhhbHallënnes\ Iqqnr-iU i « UBl ll^tllûr my*àrûh ",

— if/qur-âs : « Uii-^ ». — Iqf/âr-és : £/^/? ^55^'^^ nà^-firàk »*

îf/qtlv-tia \ u t/jf7/ frfi«« ïi , — Slqqfis iB-imh MAIïk éimùt,

iiseiiebéiji nérrJhe^ nt-bennèi) IjijtirgH:^ ënm immùhen iiék-

Ajiïis iUt'qhrdiâ^^ nelkctlàn .sUkfm, ilûtn Ih, UiauiU i-Iieé&i

/(/z'\iûrffaz i<i'Ume.ilfi, itt'ili lùqhré Aki lîebôf, inïndùs

Mi^/Jk ëlmûl dùqffr/j am~iîémeÈ yres iiymdit tmfqqmnfn,

idijnm tU-iayri^, hlv-aendé^, lùyzzen mêitm qH{mfflr, liâ^tids

dm-ëmL Si^(^ks Ufjellhf i/emffef/, ïqqfir-âs ; « Màfjès rréh-

hënmik », — Nètltin ilùif/f/K^eo, lqq/7r-âs : « Sèkkii^n nin

Irèbhi >i, — lilùqëmii, ^liûh:h Mùl'fk èlmiit xléjn^ù/mes . Si-

/Vi;!8, îiimfèd st^lmia t}-sehùùn ètqfhnâ^K Seyûtùllh ^UimdÙt

yçr-^mùr^, lqqar-fl\- : <i M/i(/ês rréhhènnàh ïk — Iqqfir-àii

fi fîvJdfi n-f{ébh(*h xuUfnt i^ — /f/q/ir-tls \ « Mkikr-ëh 5-

dziilladi'à », — ImUià fqqifr-its : u Ur-iiHkikx aiqqtlren iiyïrd

nMzmin », fqqàv*aii : ^ lùitfff Itèldd hni mizù mesne^, ffUtïh

iitjfitajin mfzzi dzzrH, h*tsnh Ifàsupu tèihz-i fU-dyliuiâd », —
Iqqffr-ns : <c Miuitr-tïh ëllùl litl (i*jyeji ënuddën ^k— lqqf§r-fis\

n yîiiiat-ifh ëlJàl .syd^e'i lydnèfîr ». — Slqqâm a^4ri/fy Mûtik

ëlmài, flséiieh f^h tU-liémmmi rmrîJwi^ ntdkfmwlma^ iiik-

hïf,H iW-qerdilfU mdkeiiijn Mf/k/'en, Uliiri tis^iilauiH l-lteôbK

Lqîrfid Imvtîjjn d/s ûddùjuh^ Uyma y^/' Mû/fk-élmut.

If/qûr-f/s iiebbi : n lù/bèff tdmrek biidtk »*. — Si-lîmeita

iiezznf ud/jdrr rœhmU, ûki ié^i/ium hèrmm^ iddui/tpkil kni-ft

Mmon, Tydràn dmanënni, fyfimmiien bnïidém am-ujùrskn.

Tlîised tiUjUmfirn léiiidien, nfUtûi iMenulL iflmed mùl
idzdhka iW ifmnrUvnni ma/i/'l ùr-iûti$à. An Hm^îren kgé-

zén, ddliijtyiid dmhi ërnd/\ invkkiiren^ inzden hezzin midm

Digitized byGoogle



DES BENI SNOUS 295

Si-immut idèén, Ikérkëre^ lesisùre^ t^imân Wmûr^ lerrôh

tirohd ûCj'ienna -^ér-Rehbi, Al-dzdènni nelqiiâmd, Iqénmiàh

thûim'el ërrôli -^er ëlkérkëre^y lifâqà bnddem. Tâzden Ime-

lâikJï^. (duien-hen yer-ennâ/)? ^ ^(er-Sidna usa nâ^ ^ej-Sidna

Ikmqûb, iqqar'âaeji : « NélSîten^ ?ndsi n?iâbi-nmpen. Rôliem

yer-ënnâbi'nnij.e?i, lennàbi-nnâ-^ Ittîli «eaS ûr-ifaqes^ ixsah

isfâq M&lîk'ëlmût. Si-itfâqa ittàf umtts oi-liud^âb. Lqén-

niiàh itteg isbédda-ïâsen lliisdb ù-Uiqâb.

Uénni ilneqqen erro/i lidddr^iijn itémiârat âki y,ennî ih-

ien^in, Iqqar-às enniibi Mohammed : « ^efrlh này ûh-

i^efreceJ n. — Iqqar-âs : « Oh- iyèfrètes y âhenyèy mimes

il'ïid irv^ù, lineqqeh m7iméé-in^ù\ Imillà i-^efrêh, ûh-Unèq-

qeèn itedzdh itroha,

ly^énni itim disUm ëmiddén iqqar-ïis : « Màzàr-âh UB
iggen ëmldden ». — iqqâr-às : « Ur-isiyei ». — Tâzden

Imèlàikéi nèhnin US,ihûly qârënnàs : « léékk ditSin disu-

mênni yumian xpdi flàni, dzdenni nëlflini ». — T^iman

dlébbden lèmqe^ iqèssënn7ls aisûm si-lyadiem-ënnes^ téggen

disumënni li-lmlzan âsi iferra aisûm leb/iime^ ëlli H^ûxi^nen.

Traduction

Enterrement (1).

Lorsqu'un homme est malade, les gens du village,

hommes et femmes, viennent le visiter, afin de savoir s'il

est sérieusement atteint ou bien si le mal est peu grave.

Si l'individu vient à mourir, les femmes du village

viennent toutes à sa maison; elles se placent en rond

1. Cf. E. DouUé, Merrdkech, pp. 354-365; Piguigt Notes et Imp., p. 196;

Abou Bekr Abdesselam, Usages, p. 111.
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autour du défunt et se mettent à pleurer et à se déchirer

le visage. On va acheter de Tétoffe de colon, on la donne

auxtolbas qui, (à gros points), cousent les vêlements du

défunt. D'autres font chauffer de Teau pour laver le

mort(l); le lavage terminé, ils rhabillent, puis l'enve-

loppent dans un suaire qu'ils lient au-dessous des pieds et

au-dessus de la tête. Parfois, on laisse au défunt une amu-

lette que lui a écrite le f'eqih : c'est elle qui répondra pour

le mort aux questions qui lui seront posées dans la tombe.

A l'heure de l'enterrement, la foule arrive; on place le

corps sur une civière, on le recouvre d'un hdik et on

l'emporte en chantant : la ilaha illa llah. Les hommes
marchent en avant, tandis que les femmes, en pleurs,

suivent le convoi; elles ne s'avancent pas jusqu'à la tombe,

mais s'en tiennent à quelque dislance.

On arrive à la tombe; tous les hommes ont aidé à

creuser la fosse, ou bien ils ont transporté des dalles. On

dépose le corps devant la tombe ouverte. Les tolbas

récitent des prières. Quand ils ont achevé, deux hommes
descendent le mort dans la fosse; ils le couchent sur le

côté droit et non sur le dos. La fosse n'a d'ailleurs qu'un

empan de largeur; cependant, si, durant sa vie, le défunt

a accompli de bonnes actions, dès que le corps est posé

sur les bords de l'étroite fosse, il y descenil aussitôt. Si,

au contraire, il a passé son existence à mal faire, son

cadavre refuse d'entrer dans la tombe et l'on doit, en

appuyant, le faire entrer de force sous terre.

Alors on place au-dessus du mort les dalles dont on a

parlé. On les recouvre tout d'abord de terre, préalablement

arrosée d'eau; puis, on achève de remplir la fosse avec la

1. Si on retourne le mort, on a soin de le prendre par la guettaia^ si

le défunt en a une, ou bien par les oreilles, afin, dit-on, de ne pas lui

faire mal.
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terre qui resle; il n'y a plus qu'à placer deux pierres tom-

bales, l'une à la tête, l'autre aux pieds.

Quand tout est Bni, les assistants se lavent les mains^ et

avec l'eau qui reste, ils aspergent la tombe, et aussi, à

droite et à gauche, les sépultures voisines.

La foule se retire. Seul, le feqth ou l'un des tolbas, reste

près de la tombe du côté où repose la tête du défunt, etlà,

il récite la chehâda. Alors, dans sa tombe, le mort se relève

avec force, faisant trembler la terre. Puis, le feqth revient

au village.

A la maison, on égorge un bouc ; on prépare du cous-

cous et on le sert aux tolbas; on leur donne aussi quatre

ou cinq doûros. A ceux qui ont creusé la fosse, on donne

quelques sous en leur disant : « Mes amis, pardonnez au

défunt d'avoir fait couler votre sueur (en creusant sa

tombe). — Nous le lui pardonnons, disent-ils, dans cette

vie et dans l'autre. » D'autres n'acceptent pas d'argent,

disant : a Nous avons travaillé pour l'amour de Dieu ».

Ce même jour, quand la nuit est venue, le frère ou le

père du défunt se rend auprès de la tombe; il emporte du

feu dans un réchaud et un peu de poudre. Arrivé sur la

tombe, il y fait brûler la poudre. C'est, dit-on, afin que, au

cas où quelque hyène viendrait rôder autour de cette

sépulture, elle sente, en ce lieu, l'odeur de la poudre, et

prenne la fuite.

Pendant cette première nuit les femmes du village

restent avec les parentes du défunt pour les consoler.

Le lendemain et les deux jours qui suivent, elles vont

au cimetière, emportent du pain et des figues qu'elles se

partagent et mangent près de la tombe. Elles emportent

aussi une scille qu'elles plantent en ce lieu, pour recon-

naître la place où repose leur parent. D'autres fois^ on

place sur le tertre, de la terre blanche.

19*

Digitized byGoogle



298 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

La planche qui a servi à laver le mort reste, pendant

trois jours, devant la porte de la maison qu'il habitait.

Un individu enterré attend pendant trois semaines la

venue de ses parents. Quand ceux-ci lui viennent rendre

visite, ils apportent du pain et le distribuent aux personnes

présentes. Le mort les voit, mais eux ne peuvent le voir;

il y a entre eux un voile mince comme du papier ou une

pelure d'oignon.

L'âme d'une personne qui vient à mourir est emportée

au ciel, où elle est enfermée dans une cavité comparable

aux cellules des gâteaux que font les abeilles : quant an

cadavre, il reste dans la terre.

Si une personne a été tuée sur un chemin, son ombre

reste en cet endroit. Quand quelqu'un passe la nuit sur le

lieu du crime, l'ombre accourt en pleurant. Si le passant

est peureux, il tombe à terre ; s'il est courageux, il s'en

va; l'ombre reste présente jusqu'à ce que quelqu'un tire

un coup de fusil en cet endroit; alors Tombre s'en va.

Sur la route du Kef à Oujda, si quelque contrebandier

passe de nuit au lieu dit « Tinyalin » il entend des voix :

les uns pleurent, d'autres poussent des cris de joie, d'autres

rient, d'autres gémissent.

On dit qu'il y a au ciel un arbre qui porte une feuille

pour chaque homme. Si votre feuille est verte, vous aurez

sur terre beaucoup de bonheur; si la feuille est fanée,

c'est que son maître est malade. Lorsqu'elle vient à se déta-

cher de l'arbre, la personne meurt.

Quand un homme ayant bien servi Dieu, vient à mourir,

range de la Mort se présente devant lui, beau comme un

taleb. Entré dans le tombeau, l'ange questionne le défunt ;

« Qui est ton Dieu?— Mon Dieu et le tien ne font qu'un,

répond le mort. — As-tu prié?— J'ai prié, dit-il » El il fait

la prière en présence de l'ange : « As-tu payé V^achoùrt
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— Je l'ai payé. — Et lazek/cat'i— Je Tai payée aussi. » Au

moment de se retirer, Tange répand sur la dépouille mor-

telle de cet homme un peu du parfum du Paradis, et,

lui enlevant un morceau de son suaire, il écrit (sur le tissu

les réponses faites) et va le remettre à Dieu.

Mais quand l'individu a mal rempli ses devoirs envers

Dieu, Fange de la Mort lui apparaît vilain éomme un nègre^

avec des dents très longues, portant, au moyen d'une chaîne,

un bâton pesant deux cents quintaux, qu'il manie comme
une plume. Quand il se présente au défunt, couché dans

son tombeau, l'ange lui demande : <c Qui est ton Dieu? »

L'autre, pris de crainte, répond : « C*est toi qui es mon
Dieu ». Aussitôt l'ange le frappe de son bâton, et, quand

il cesse de frapper, le défunt se trouve à soixante-dix-sept

brasses sous terre. Alors la tombe le rejette à la surface et

l'ange lui demande : « Qui est ton Dieu? — Mon Dieu et le

tien ne font qu'un ». L'ange demande alors : <f Pourquoi

d'as-tu pas prié? » Et si le mort répond : « Je ne savais pas

lire la prière » l'ange lui dira : « Dieu t'a donné une bouche

pour interroger, des yeux pour voir, des mains pour faire

tes ablutions. Et pourquoi as-tu volé le bien d'autrui? Et

pourquoi as-tu écouté ce qui se passait chez ton voisin?

Avant de partir, l'ange jette sur le mort un sachet rempli

d'odeur de l'enfer, il lui enlève un morceau de son suaire,

écrit les réponses sur Tétoffe et l'emporte chez Dieu.

Le jour du Qirâd tous les hommes mourront. Seul l'ange

de la Mort ne mourra pas. Dieu lui dira alors : « Prends

ton âme dans ta main ». Et en rendant l'âme, l'ange pous<-

sera un grand cri que les afifres de la mort lui arracheront»

Ce cri fera fondre les rochers, tout sera changé en eau.

Celte eau s'évaporera et les hommes sortiront de terre

comme des champignons. Alors, arrivera une jument

aveugle qui les broutera. Mais un chat surviendra qui fera
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courir la jument pour qu'elle ne puisse manger. Les

hommes grandiront, Tâme leur reviendra, ils se lèveront,

beaux comme Joseph, et les femmes seront belles comme
Zuleikha.

Lorsqu'un individu meurt, le cadavre et l'ombre restent

sur terre, quant à l'âme, elle va au ciel chez Dieu. Quand

arrivera le jour de la Résurrection l'âme descendra près

du corps et l'individu se réveillera. Alors arrivent les anges

qui conduisent les hommes devant quelque prophète :

Sîdna Isa ou Sîdna lagoûb. Mais ceux-ci leur diront :

« Nous ne sommes, ni Tun ni l'autre, votre prophète, allez

le trouver ». Or notre prophète Mohammed est encore à

ce moment couché sans vie, puis arrive l'ange de la Mort

qui le ressuscite. A son réveil, le prophète trouvera son

peuple dans l'angoisse et aussitôt se mettra à nous juger.

Celui qui, dans la vie de ce monde, aura tué son sembla-

ble, sera amené, avec sa victime, devant le Prophète : « Par-

donnes-tu à ton meurtrier, demandera celui-ci. — Je ne

lui pardonne pas, répondra la victime, je le tuerai comme
il m'a tué ». Et cet individu prend la vie de son meurtrier

comme celui-ci avait pris la sienne. Ou bien, s'il lui accorde

son pardon^ il ne le tue pas et le laisse aller.

A celui qui a mangé la viande d'un animal volé, le

Prophète demande : « Pourquoi as-tu pris le bien des

gens ? — Je n'ai pas volé ! dira l'autre » Mais les anges

témoins arriveront : « C'est toi qui as mangé la viande de

la bête volée, à tel endroit et tel jour. » Et tirant des

ciseaux, les anges couperont dans la chair des membres
du voleur un morceau qu'ils placeront dans la balance ; ils

tailleront dans ses chairs jusqu'à ce qu'il ait restitué un

poids de viande égal à celui de la viande volée.
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XVIII

Làdd âmqqrân (1).

Edënnisebà^ti û-tàirin ittegg lëfqêh dziy.â néttamm sed-

dini^ y^isum imëllcilm tini dézblb lélzuè\ Ittaudçh illimàt^

iddfzli ihiàii^ tétten idê-èxpijdy ièûièën àsén aisûm îénnya^

tnëkk7irén^ t^imân iénninèd; /isi-smedddn^ trôhan,

Édënni tnûrzùmen lézniin ûll'd mages itrohân ilgûme^

mages à^irâken dinn àh-û^en {ih'ën^(en\ tétten leznûn ilâm-

men Ibëhaim lli-yersen .

H^ûfû^ nëlàdd amqqran^ trôhan ttà^lûdùn ëgyamân

làeânasèr laf^âtèr âmân blr zemzém tfâddn âzdénni nlàdd

y^énni ittdumën û/js-taeaddds k&fî^\ si-tmumën trôhan

dzàllân ^i/zâmde Uéfqeh, iqqnr li-lhâdi^ /^^éddâr^iifn ^yénni

urAdzàllaneê êhâl Bis-it^érrei Sidnâ Màlîk it^â^h shèrryçb

^ûipzen ërbdvn qHônfir tâzdâs tnûfsûst dm-trUët, Slsmëdda

li'lhfldi^^ téff^en temsé-^fâ^eti, kûUidzen Ittegg fûsënnés

Jiuzëllif ëm^in^ itséllem hûfûsënnés 7iây itséllëmàs (^uzëlli-

fënnes ne/y b^felmér siminnes.

Si'Smëddân gù-^fâr Itrqha lëfqêh itéddâr^ënnes ityèrres

lèbhlme^ënjies. Si-te'^res lëfqêh t/jéllân làeâmâre^ Ibdrù^

màhel âyêrsen lyâM iéérri-nsen nd-^ ^ydt-nsen si-ssàlén ilà-

mmâre^. Sî-qqâsen à'^èrsén, qdzen idz-xi^dhflr , téggen dis

^imëlhât tîrzëty mizzi tmirq,ân dis Bammen. Si-t^èrseniy

tyettsèn idârrennsen disen màhél ûr-tféU'eqnnei syû^fel.

Ellân ifidmmen lli-dgéssm iodmmen teffrenhén iddya.

Dgossin Hind ^àedmib^ nelàùo^ dgôssin ^âind ize dgôssïn

îdz-êyiiid nélgerrqls ntiér^ûm^\ tbèfif^ren ëzzis ilmB.

1. Dicté par 'Abdelqâder ould Si-Lmokhtâr.
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lûmaien dilà.dd àkitmëddi^^ téggen bûilûd; trôhân ëlbèz

téttren fpamsâ nihîdâr nt^ât ; ^n&ieny sârâdenhen idârrèn
;

Udéen^ sizzë/fer lèîM ityerdîn; lidien di-tiûlmer \ lidien

(}ûzëllîf, Ittàséd am-ûrumi. Tméftu^^ téttren Iqei nétmëftû^^

sârâdènt âm-tmëttû^ \ Àrgiz^ tsdmmànt bûèltid; tméffû^^j

tsâmmânt sûna.

Trôhân téttren iifif^âmen tiétthen bûilûd ittâbzlt àlàèënna

zâ^âma àtlshûf dssma^ ittàsed syAdda; t^îman l-^âii tsâhèn^

dîsën ddhien-bsen.

qâren : sUnd byât elqèddîd

qâren : t^ffàh bld-taûd

fi-sdêr iâmna

âhdima lâslâJ

nhûdha kélmëinîài

âhdima mêdëk màlëk

âhdima réddi bêdëk

ddhien ^ânid bbûèlûd; qâren :

bû'ilûd màzâl §^êr

dàba nqûmu ^àrsu

â'iîli ëlméntuf

bi7i ërrkâiz iéûf

â-Hbr hdriân

bâlu tdlîk ëèè'didn

qâren iiîhîdâr ënnl bbûèlud

lia iîbes ù-qerqeê

Imd fëlbérràda

lia f^néz û'ddûy.éd

Imlàh fëzzy^âda

Tékkân ëdSér ënnined; àsi-smëddân tSûtiën-àsen Iqedâxd
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iqqûren nâ^ làzîza trôhàn i^ëffâh t^îmân syîmàn luâ-^éi

iimzziànen; têûtiën-Tisen ^âçêddit tâzizaut; ilmqqrànen^

tétten y£nni-iy.in ; limzziânen tâmnt af^l^âm $u^^ânt^ téttent.

^dmêddi^ nëhaid, si-tedden hôSâ^ trôhan ëlbez téttren

tinsài àkihâmmen\ i-^ènniriy qâren :

Bu-âhmu ! bu-âJimu ! i/^dl menférd klînàh * hsbb-ëlkéria

ùt&n dwmâra * klînàh ûf^lina uiéet-mûlàh * kûrSfià! M-

Bëtfânhen tU-tUt tâyinhent iûfihàmnsen sûy/i^nhent.

Traduction

La fête de V'Aîdel-Kebîr.

Pendant la nuit de sebaa ou ^achrîn^ le fqih prépare un

plat de couscous avec le train de derrière d'un mouton ou

d'une chèvre^ des œufs^ des dattes, des raisins secs, des

noix y des amandes. Il apporte ce plat à la mosquée et le

sert aux assistants. Chacun mange un peu : on donne à

tous de la viande et de tout ce qui garnit le couscous; ils

se lèvent ensuite pour faire place à d'autres et s'en

vont (1).

Pendant cette nuit, les génies sont lâchés
;
personne ne

se rend à Taballoir; si quelqu'un y allait, les génies qui

sont en train de manger le sang des bêtes égorgées^ le

frapperaient et le tueraient.

A Taube, les gens vont faire leurs ablutions dans Teau

des sources. Ce jour-là, en effet, Teau du puits de Zemzem
remplit toutes les sources. Le feu de Tenfer ne fera pas de

mal à celui qui s'y sera baigné.

I4 Coutumes identiques à Tiemcen et aux environs.
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Les ablutions faites, on va, prier à la mosquée. Le fqih

parle de l'autre vie, nous apprend combien celui qui n'a

pas prié recevra de coups de Sid El-Mâli/c, armé d'un

Mton. Ce bâton pèse quarante quintaux et néanmoins

paraît, à l'ange, léger comme une plume.

Quand le prône est fini, les gens sortent. Chacun d'eux,

posant sa main sur la tête de la personne qu'il rencontre,

lui embrasse en même temps ou la tête, ou la main, ou la

poitrine.

Cette cérémonie finie, le fqîh va à sa maison égorger

l'animal de la fête. Dès qu'il l'a égorgé, on tire des coups

de fusil, afin que les gens, entendant le bruit des coups de

feu, égorgent, eux aussi, leur mouton ou leur chèvre. Us

ont soin de creuser près de l'animal un trou où se réunira

le sang ; on place dans ce trou un charbon et un morceau

de sel (1). Quand la bête est égorgée, il en est qui plongent

leur pied dans le sang; de la sorte, le pied est préservé des

crevasses en temps de neige (2). Il y a des gens qui con-

servent un peu de ce sang dans leurs maisons, on s'en sert

comme remède; on conserve aussi la vésicule du fiel (3), la

queue de l'animal, ainsi qu'un morceau de cartilage de la

trachée-artère, qui servira à faire des fumigations en cas

de maladie.

Le soir du second jour de l'^Aïd el-Kebîr, on habille

Boû'Jloûd. Les jeunes gens vont demander cinq peaux de

moutons ; deux servent à revêtir les jambes, une se place

par derrière les épaules, une autre recouvre la poitrine, on

place la dernière sur la tête ; l'homme ressemble ainsi à

un roumi (déguisé pour la mi-carême).

1. A Mazouna : du charbon, du sel et de Forge; on tire des augures

de ce sang un peu partout en Oranie.

2. A Tlemcen, pour la nuit de seba'a ou ^achrîn, on enduit ses orteils

de goudron pour les préserver des génies.

3. Coutume très répandue dans toute la région.
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On se procure des vêtements de femme, et Tun des

jeunes gens se déguise en femme. L'homme s'appelle i?oâ

Jloûd\ la femme se nomme Soûna (1).

Boû Jloûd et Soûna vont demander aux portes. Ils dan-

sent. Bou Jloûd soulève son épouse dans ses bras, il la fait

tomber ou bien c'est lui qui roule sous Souna. Les gens

sont là à regarder et à rire. Ils chantent, plaisantent

Soûna; ils disent : Soûna veut de la viande.

Ils disent aussi : Dans la poitrine de Yâmna sont des

pommes sans noyaux.

« O hdima lachlâch, dont les seins ^ sont comme des abricots.

« hàima^ lachldch, qu'as-tu? qu'as-tu donc?

« hdima! fais attention! »

On se moque aussi de Boû Jloûd.

Les gens disent : « Boû Jloûd est encore jeune. Bientôt

nous assisterons à son mariage.

« vieil épilé qui regarde entre les béquilles.

« vieux tout nu^ les chevreaux ont uriné sur toi! »

Us disent aux peaux qui recouvrent Boû Jloûd :

« Si elle sèche et se racornit , il y a de l'eau dans la théière.

« Svelle sent mauvais et se remplit de vers^ il y a du sel

dans le sac de peau. »

La foule se rend aux autres villages
;
quand la tournée

est finie, comme on leur a donné de la viande sèche ou

fraîche, ils vont s'asseoir près du village du Kef^ sur une

grande roche plate ; ils font asseoir les jeunes gens et leur

distribuent la viande crue qu'on leur a donnée ; les enfants

l'emportent à la maison pour la faire cuire ; les plus grands

mangent la viande qu'on leur a donnée toute cuite (2).

1. Cf. E. Doutté, Merrâkech, t. I, p. 370.

2. C'est pour la fête du Mouloud que Ton promène à Mazouna un indi»

vidu habillé de peaux de chèvres et appelé Bou Jloûd. A cette même
époque, pendant huit jours, un homme déguisé en femme exécute des

danses dans le village, d'autres se masquent.

20
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Quand on appelle à la prière de Vacha, les jeunes gens

vont dans les maisons demander les pieds de la bète égor-

gée; ils chantent : Bou Ahmou! Bou Afimou! combien de

bœufs et quelle quantité de tripes nous avons mangés!

Nous avons vidé la maison du propriétaire (des bœufs). Des

pieds! Des petits pieds! » Ils se partagent les pieds qu'on

leur a donnés et vont les faire cuire à la maison.

XIX

Ushàr^{i).

Si'itîli îdien iyâb^ tâiiden tîéHiziyu ; téggen îdi-èl-bH

nisëly^ân lëlbU iiîylen. Tâùden ^azdê^ y^ûzzàly téggen-às

Ifyêd ug-zëllif; sbédddnt yy^dmmâs , dgôssfntyi^ima dddhreè;

millà trôh àki-ùbril amëllàl, qâren : « Qà-ldder u-qà-iûsed

slimzem ». Millà trôh àki-ûbrB nisëlri^ân qâren : « Qà-

Imrrm^ wây ûr-ittàzdeè »

.

Si-ttîli tis-mëttu^ ^-^{âzza (}îdè y^urgàz ^éqqàr-à^ : ûiin

ârrudënnàh àdêhtfebne^ ; itiûtsàs drrùdënneSy t-^îma tseb-

nàs. Ttili ^rés tâêmmûSt nyÂrén nétneilàmt elli Idd'er 5ï-

lhàiiûd{2)'j ssûzzûreh i^embâi y^ûrgàzënni, Sihent idgôrrèd,

ityima f^amsa-y.ûssân nây-sëtta, il^îma àisum-ënnes itnékkàr

ityima ir-àmmén Idmàhtûi âsitmetta.

^âzëlmumrrmî^ Uqqàr : irbàn di-^émdèUj tirbà^în^ di-^rih\

dûsâd nifûnàsen Iqqàr : ilrbâ^în, di-^éindêlt ^irbân di-M^.

1. Dicté par Belqàsem ould Mohammed du Kef.

2. ^dnez^âmt Ihïjiùd trièqqent thârqent dgôssin ârenênninnes siè^énzai^

suzzûrenl iUt^a nuyiùl âme.lbâr itytma hamsa-ii^ûssân nny-sêttaf itràbba

aisûm, ityémmi zdf, Lûk^ân àssûzzren sùfûsënsen âiytni zâf ég-Undâtmes

yhfîseiênnes.
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Irbân slttàfen tàzëlmummm^ tneqqent\ terbâ^în, sîttàfent

sàd nlfûnàsen, tmqqent.

Uénni issumû^en ârén^ thùfànàs ^imëdètn; xi^énni issnen^

si-issûmû^ àrén^ iqqàràs : ài-àren^ êâù às-sûmU^è^^ hidiiéa

âétiey; û^îs ihùfâneè ^imëdém.

Si'iqqàs idéen àimmé^^ t^ima ^hirqe^ënnes t^dra yér-

Rebbi, Si-thùfa iléqqef àggénnàh^ Ittlisedàh Ihézzënnes

Umëdémënnàà.

Si-ttlli Sidna Mêdîk itbérreb ii Imîzdn^ IttJised Ihézzènni

li-tmédèin-ënnà^^ it^irna itsérriàh.

Sî'Zzârè^ isyi subëddl^ qârèy : asû^^Uassu ûrtéhlUe^ei
;

sizzârèy isyi sw^imi, qdrèy assù^yUassu a^hélééy.

Si'ittéttiji ^êt afûsi^^ tilin diébblen lîià seller \ si4tréfref

^azêlmât, tilin dèébb^en lîid séSèer.

Si'ittéttiii (iéfmu témsef^t sûfûslnu si-té/isèy fûsinu tséllë-

Si'ittéttiii fûsînu idzèlmàd, qârèy dttfè^ ^imuzûnin.

Si-téttenniii idârrenînu^ qàre-( : qèl mâni ditia âlrôhe^.

^dmët(û^ si'téttettît fûsënnes âfûsi^ ^éqqàr : qà-b^èy àeéLè-

nex àrëniirlen.

Si'itnûys?* âlîii, qàren : dneb^u q7i'iûlef,

Si'itnûy.er dzëzzu^ qàren : ërrébità qà iùlef\ ânà-^ si-

ssâlen igérlëllù,

Si'ittéttin ^înzer^înu, qàrè^ âtéèy disum si-téttëmii ièndi-

finUy qàrèy : qèl mif} âssellmèx,

Si'itférrel drgiz, qàren : inëézii^en ûlêq ào7izden, này

si'iiméTfSi di^innes này millà ttàeâttey ^adû/^ oi-éndifënnes,

Này-sittilin tézzen éyëmendi^ si-srûsânt ûg-fdn^ -^êmillà

émàednei tihëbba ù^fdn qàren : qà tâzden inëzèîy.en. Mil/à

im&eàn bàmsUy tâzden (j,dmsa, millà émàean ^lâba này-sëtta^

tâzden ^lâ^a này-sëtta inëzziii^en.
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Slttàsed Izlnni iàuray^ qàrënnàs ^àbèSâr^\ millà tàtslle^

iminnes ûgiennây qâren : lâisum qâ-tdudent àhn&eàlle^

û^ienna\ nâ^-sittàsed t^îma ddûr, néqqàr : y,énni qà-i-^âben,

qa-iûsed,

linnâier^ âzdenni nu&âJieb trôhânl tisënnân iyâlla-^, tqeU

lebent iûqai trûzzan fpt^irdèmi; sittàfent tduient téggent

si^iddi tsétSelt mdhel sà-sendént kkksent dhén iûsàe.

Azdenni nnéfqe^ nënnâiej\ trôhânt itlêt-sézzer^ nûmer"

sud, tékksen zzîs îdè-ûqisùd, tnédzrent sl^èdmî^^ tduient

ilfqêh iitàri-lls ; tduient, tàeâllgent àki-tebéiét mdhel àkksent

dhén iûsàt.

Uêâren, si-temyâren qâren : « — Eblîs îttili isqér sy.&d-

dsen; sihen tekksén dehînhen gidz-ubàeîz mdhel sâ-imme^

âr^ersén iàse^ àheniif din.

Traduction

Sorcellerie.

Autrefois, lorsqu'une personne était absente, on appor-

tait un plat de bois, on y faisait un trait de suie et un trait

de cendre. Puis, on prenait un fuseau en fer et on l'atta-

chait par un fil. Le fuseau, étant tenu droit au milieu du

plat, on le soulevait par le fil ; il commençait à se balancer :

si le fuseau suivait la trace blanche (de cendre), on disait :

« Celui qui est absent est vivant et il revient rapidement;

s'il suivait la ligne de suie, on disait : L'absent est mort;

ou bien : Il ne revient pas. »

Quand une femme déteste un homme, elle lui dit :

<( Donne-moi tes vêtements et je te les laverai. » 11 les lui

donne et elle se met à les laver. Cette femme prend alors,
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dans un sac, de la cendre de lézard des murailles (1). Elle

en saupoudre la chemise de Findividu. Quand Thomme a

revêtu ces vêtements, au bout de cinq ou six jours sa chair

se met à enfler, il reste ainsi malade jusqu'au jour où la

mort l'emporte.

Le lézard vert dit continuellement : a Que les garçons

soient dans la tombe, et les jeunes filles sur la selle ». Le

lézard gris dit, au contraire : « Que les filles soient dans la

tombe et les garçons sur la selle. » Aussi, quand les

garçons trouvent un lézard vert, ils le tuent, et les jeunes

filles ne manquent pas de tuer les lézards gris.

Les oreilles tombent à celui qui a pris comme oreiller

un sac de farine ; mais s'il sait se tirer d'affaire, il dira, au

moment de poser sa tête sur le sac : « Farine! je te prends

comme oreiller cette nuit ; mais, demain, je te prendrai

comme nourriture. » De celte sorte, il conserve ses

oreilles.

Quand j'ai une démangeaison à l'œil droit, c'est signe

que l'on dit du bien de moi ; si j'éprouve des tremblements

aux paupières de l'œil gauche, c'est que Ton médit de

moi.

Quand l'œil droit me démange, je le frotte avec la main;

et, au moment où j'enlève celle-ci, je la salue (en y posant

mes lèvres).

Quand la main droite me démange, je dis : <( Je louche-

rai de l'argent. »

Quand ce sont les pieds qui me démangent je me
demande : « Où donc irai-je demain? »

1. On brûle le lézard des murailles, on place de ses cendres dans une

cuiller, et on en saupoudre le dos des ânes aux points blessés par le bât.

Au bout de cinq ou six jours, la chair se forme à nouveau et les poils

repoussent. Si Ton se saupoudrait la main de cette cendre, des poils

croîtraient à la face interne des doigts.

Digitized byGoogle



310 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Quand une femme éprouve une démangeaison à la

main droite elle dit : « Je vais pétrir du pain de blé. »

Quand le nez me démange je dis : « Je mangerai de la

viande. »

Quand les lèvres me démangent, je dis : « Voyons,

quelle personne je vais saluer (en lui baisant l'épaule). »

Le printemps commence quand fleurit le genêt épineux.

Lorsqu'on entend le grillon chanter, on dit que la saison

d'été commence, de même quand les lauriers-roses fleu-

rissent près des oueds.

Quant un homme se met à balayer, c'est signe que des

hôtes vont lui arriver ; il en est de même quand le chien de

la maison s'étire ; ou bien lorsqu'un flocon de laine reste

suspendu à ses lèvres. Quand nous faisons griller de

Forge, si des grains se réunissent dans la poêle, nous

disons : « Des hôtes vont venir. » Si cinq grains sont grou-

pés, c'est qu'il arrivera cinq hôtes; s'fl y a trois grains ou

six grains réunis, nous aurons à recevoir, selon le cas,

trois ou six personnes.

Quand nous voyons, dans la maison, de ces mouches

jaunes que nous appelons tabechchart nous disons, si elle

plane dans l'air : « On nous apporte de la viande que nous

suspendrons (en attendant des hôtes qui vont arriver). »

Si la mouche tourne çà et là, nous disons : « Notre parent

absent est en train de revenir. »

Pour l'Ennâyer, le jour où l'on va chercher du bois, les

femmes partent à la forêt. Elles retournent les pierres afin

de trouver un scorpion. Quand efles en trouvent un, elles

remportent à la maison et le placent sous le vase dans

lequel eUes font caiUer le lait. EUes agissent de la sorte

afin que le lait qu'elles battent donne beaucoup de beurre.

Le jour de la nefqa d'Ennâyer, elles vont couper une

branche à un figuier, ne donnant que de mauvais fruits.
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Elles taillent cette branche avec un couteau et l'apportent

au fqîh qui la couvre d'écriture. Elles la suspendent

ensuite à Foutre qui renferme le beurre salé ; cela, afin

qu'il y ait toujours dans cette outre beaucoup de beurre.

Quand les ongles sont longs, nous disons : « Le diable

se cache dessous. » Quand nous les coupons, nous les

cachons dans un trou afin que, le jour de notre mort, nous

sachions où les retrouver (1).

XX

Mimeé teggén âbëlbul{2).

Hnain Fâtna Bent Mdallah, hélla ^suimâ àbëlbùl :

Tàuièy àrén iirten nà^ ntéfsû^, nà^ ënfemzèn nà^ néddrà;

tsiirëf} ii't^zz7j.i^ téksin muzzûr téggef} Zitezlâ/^y sûffaf}. sy^â-

mdn i^ëmmâden iféttle^ àrëniû Mdzly/i im-ërreS téggé^

tit^zzyB dzûgguiiefp màhél àlïdffa mùzzur ségkzlàl', Imûz-

zur tatayâ^ey tféttlèh sî-terreb l-àzlêi iéggeb ëCfqènflf

tkkmbiey tîit kàmbûàt téggef} mét-yèn/if; lyénnl iqîmén

ûh'tà^âserëyeS téggeb seSSytiii ^eniiïimàs. Si-tSiedmren àbel-

bul ëgumfif, tbâeaèent s^enèai^, nây sûdàd; léggèy ânpf

b^îdùr^ ittllîn biiniân dis ënnes-yâmân téggèy li-^ldûr^

MSier^ llèbfel llfëlfel dbëriàn llfëlfel dzùgguay ;
trénniy

ëzzî^ Zyisum nëlyelmi này nldmnzi. Si'itfùuuer, téggîy

an/if ^enil rt'dûr^ â^fàli lufar i^enfîf liubëlbùl màke^ àiuuu

séiêyiiiâ. Si-ittdli téksey anfif tqellëbeh li-tezlkf^ tréSieb

suâmàn téggey-lis zàmfràn iédèe/j iltûf] sî-ittuf, téggeb

1. Cf. R. Basset, Superstitions relatives aux ongles. Revue des Trad.

pop.j lomes IX et suiv.; E. Doutté, Merrakech, I, p. 99.

2. Dicté par Fataa bent ^Abdallah.
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îigyenfîf lenU'Udûr^ ; siAttàli qebbHala téggefi li-t^zzm

îtsèmmed; téffffel^ U4me^rél trénnî-r iy^i neddëhén dhénèf}

sûfusïnu Iqenniàh séssay^èf} sëlmerq y.i$ûm si^idûr^ënni.

Sî'tetten inëzziyen, tâùdey ëlmé^rel, mllla iitéi iyi-nerlûl

tèûtêeh iuârraù'ïnu\ sl-tetten sàràiéy ^îyènèain Ulme^r^.

Bérkukës téggefi siîrlen tféttleh, téggel^ f^ridur^, hi-yènfif:

si'îinenna Ofi/ ël^èfrk tqUlbeb li-dzîya sfruruih gàrè^ li

^idur^ gârey àkîs lêbsel-ëddûnt. Si-lsëmda itnénna, tdudet

tiéi'^ènèai^ neddëhén téggef^t lis néttet berkûkësûU àm-

ubëlbùL

Traduction

Préparation du couscous.

Fâtna bent 'Abdallah qui préparait du couscous m'ex-

pliqua :

« Je prends de la semoule ou bien de la farine de mil-

let, ou d'orge, ou de maïs. Je secoue la semoule dans une

corbeille d'alfa, j'enlève les fragments les plus gros et,

après les avoir mis dans un plat en bois, je les humecte

d'eau froide. Puis je roule la semoule sous mes doigts en

petites boules comme de petits grains de plomb. Je place

ce couscous dans la corbeille d'alfa et j'agite afin de sépa-

rer les gros grains des petits. Je prends les gros grains de

couscous et je les roule à nouveau jusqu'à ce qu'ils soient

assez fins. Les grains fins, je les place dans cet ustensile

d'alfa que nous appelons anfif. Je ferme l'ouverture qui

est au fond de l'anfif avec une poignée de couscous serrée

en boule. Quant au reste, je ne le serre pas, je le place

doucement par dessus. Quand Tanfîf est plein, je perce,

avec une cuiller ou avec le doigt, la boule de couscous qui

en ferme le fond ; et je place le tout sur la guedra.
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C'est cette marmite que voilà sur les pierres du foyer.

Je l'ai à moitié remplie d'eau, j'ai ajouté des ails, des oi-

gnons, du poivre noir et du poivre rouge, un peu d'huile

et de la viande de mouton ou de chèvre. La voilà qui bout,

je place l'anfif sur la marmite. La vapeur monte à travers

le couscous et le cuit lentement. Quand il est à moitié cuit,

j'enlève l'anfif et je verse son contenu dans la corbeille

d'alfa. J'arrose le couscous d'un peu d'eau; j'y mêle un

peu de safran et quand il est bien humecté, je le place à

nouveau dans Tanfif et sur la guedra. Le voilà qui est par-

faitement cuit, je le place dans un grand plat de bois,

j'ajoute un peu de beurre salé. Les grains de couscous

s'enduisent de beurre sous mes doigts. Alors, j'arrose le

couscous avec le bouillon qui est dans la marmite; vous

allez le manger chaud avec ces cuillers en bois d'olivier.

Quand les hôtes ont mangé, j'apporte ce qui reste aux

enfants et quand ils ont fini^ je lave le plat et les cuillers.

Pour faire le berkoûkes^ je prends de la semoule, je la

roule en grains; après l'avoir fait cuire à moitié dans

l'anfif, sur une marmite de bouillon, je le renverse dans

un plat. J'agite le couscous entre mes doigts et je le place

dans une marmite où il achève de cuire avec des oignons

et de la graisse. Quand il est cuit, j'y ajoute une cuillerée

de beurre salé et nous le mangeons comme le couscous.

XXI

lmérmez[\).

Sittlli Imëndi ittûri^ trô/iàn théêien ; tâuient iûrnm, tég-

gent dlddersa^ liéddant ëzzis^ tyimdn tèi^en sù^zzàl\ ittàfi

1. Dicté par *Abd el-Qâder ould Si Mokhtàr, du Kef.

20*

Digitized byGoogle



344 ÉTUDE SUR LE DIALECTE BERBÈRE

Ihèbb ; dgôssîn Ibrùmi^ garent này-tàiàmt hzxpalL T^àffan

Ihebb ; û^^fa tâuient iù^hâyn. tfùti^ii.rent gtiênfîf, téggen

àkls ^imersàd, Sittfûy,y>èr, smârani fpûèer^îl; si-t^âra^ tseq-

sent y zàdhit^ trùy,y,nent ârënienni sûye dsèmmam, tétten

ûtSuiûli dfemmâd.

Traduction

Fabrication du mermez.

Quand l'orge jaunit (et avant qu'elle soil mûre), les gens

vont la couperet l'apportent sur l'aire. Ils la mettent en

javelles qu'ils lient avec des tresses d'alfa
;
puis ils frappent

les épis avec une baguette : le grain vole. On enlève la

paille que l'on jette ou que l'on donne aux bestiaux. Le

grain, une fois nettoyé, est apporté à la maison où on le

fail cuire sur Vanfifklsi vapeur d'une infusion de menthe.

Quand le grain est cuit, on le répand sur une natte, on le

laisse sécher, pour le griller ensuite et le moudre. On ar-

rose de lait aigre la farine ainsi obtenue et on mange ce

mets froid.

XXII

Mâmei tétten dbqùq (1).

AsùggHas ittlli nâqh^ trohân midden lll}ëlâ, qàzen dbquq,

tdudent iûljhrim sâraient, t/jénfèrqnt, tédzent, téggent

it^ârâ, zâdènt : Ittîli àrennes Mmllàl dm-lzlv, téggent Unit

itfkûnt ù(jfân\ délirent às-Uûrî^\ téhmân âmdn, smâran

1. Dicté par Slîmâa ould Mohammed.
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^ès âmân tïlin téb&en. Si tyédrent, tâiiden dëhén, téggen-dîs

lélkent, tétien. Abqûq itéqqes U-^triiimt, itleddèy middén

ilgôrzéh-nsen, tùsûn. Si-iétim, qâren : bismillah tfûh,

matta rrihliu nilèf. Ualdinni hêr zzi-lmût sûlàz.

Traduction

Comment on mange les bulbes d'arum.

Quand Taunée a été mauvaise, les gens vont, dans la

campagne, arracher des arums. Ils en rapportent les

bulbes h la maison ; ils les lavent et après les avoir dépouil-

lés de leur enveloppe^ ils les pilent. Ils font alors sécher la

bouillie ainsi obtenue et réduisent en poudre ce qui en

reste. C'est alors une poussière blanche comme de la

chaux. On la place sur le foyer, dans l'ustensile qui sert à

faire cuire le pain, et on chauffe jusqu'à ce que cette

farine soit rougeàlre. Alors, on verse dessus, de Teau

bouillante quand la bouillie est faite, on y ajoute du

beurre; on mélange bien le tout et on le mange. Cette

nourriture irrite la gorge; elle pique au gosier ceux qui en

font usage et les fait tousser. Avant de manger Yabqûqy

nous disons : Bismillah \ Pouah! qu'est-ce que cette

odeur de porc! — iMais c'est meilleur que la mort par

la faim.

XXIII

Màlia teggén sûye (1).

Kûll-ass dlinti ittaipi ^iy^tfèn lelbdhim iUdy.îhen tdhaan

ihiâbe^. Si-tehma tfài^ ittdudlhen yer ûf}(}âm lezzienhen;

1. Dicté par 'Abd-Allah n*Ali, du Kef.
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Yçr lirr^bua lunebhi dûggUalen hib(}âm itizârnin. li-llyrif,

thémzen ahérràq zUy mahél aîdèay.en; si-idbedda lemgil

tkébbân aherràg iiyz'er mahé^ àiisuy.; si-itséss, itrôha itgiiiel

sy,&ddi itsliuya; ^méddl^ thémzen théddân àllme^éb tiûi^-

rem, jizzien tisënnân âyé iMidàr âye ntmëddi^ séndûtittû-

/wô hy^énni ntûfû^j séndunt tâmëddî^; mî^er Irûs sidûfû^

àl'tûfû^. Si-tèzzien tisënnân^ g&ren tasf^ai^ gûnfif téggen

anfif ëgmi-ntldûr^ ; smârân f^es âye iiûddûm ii-^idùr^ élit

sisy^dda mizzi âitfef zâf Uhtbâr. Si-tetèil-âyè aèfâi, téggent

di'tébiîêt téùddent^ dziirent Tamllgent ditèhnaien nœ^

g^msenda; ittètfit sùg-bùd ityimâ îsendu, Si-itnuddu, fer-

ment iUdur^ tneffden ëddhén di tébilit seraient sy/imân,

tméllhent, teggént di-Udur^. Si'ihâqqâny téksen itiuiid^

téggent gbelbùl nâ'^ gû^rum.

llinti itèzze âyé ilyâbe^ itèzze âyé 5z-0wt^arÔ ; iitàud ^hek-

kët sl4qûmka itéggeh g^àmmûs-neddûf^*^ itéggeh gyam-

mis ntûy^r^; itédèàh às4ttegg Ufériêh\ si-ybén^ ismaràh

ëyëlay£n itéqqen-îhen itséddlhen ; itétteh béêffâh ; Ur^A-^ei

séssen Imîsënni sl-ttili ûllihàà itséssîh âiU-nûlinli.

Này téggen âye iasëmmâm li-Hdùr^, téggënnàs belàulfi^,

As'ltnenna, srûsânt di-^mûr^ itfemmëd smârant ëg-y^â/jûli;

itûddûm, tékksen tàêlilt téggen f}ès â-^e-aéfai', téttent,

T'dfunâst si'ttarû itetted dienduz; sidziuen mlllà ifttet

têzzient, téggent âyennl gûqbuè itnenna\ iiyâra iàdebsènni:

idûgg^al amt^mellâlin srûsân taidûr^, tedèânt itsèmmêd;

téttent. Téggen ammû sû-^ê nbëhdiem t^ettèn itâry^èn.

Uénni itséssen âge aéfâi, téggàs bîmni ëgûf^enfùr ûh»

netsesseé, nétsess â^é yér-asëmmâm ; này sittîlin âmân-uxjin

smaran-dls âye\ srûsan Oaidurt^ séssay^en ëzzis dbëlbûL

Digitized byGoogle



DES BENI SNOUS 317

Traduction

Usages du lait.

Chaque jour le berger conduit les chèvres et les trou-

peaux de moutons dans la broussaille où ils paissent.

Quand la chaleur se fait forte, on les ramène à la maison

et là, on les trait.

Ce n'est qu'au printemps et en été que les troupeaux

reviennent à la maison au milieu du jour. En automne, ils

vont pattre dès le matin; à midi ils descendent à Toued

pour boire et se reposer sous les caroubiers; puis, ils se

lèvent pour pattre jusqu'au coucher du soleil; alors ils

reviennent à la maison. Les femmes traient le lait dans des

marmites. Le lait de l'après-midi est converti en beurre

le lendemain matin; celui qui est trait dans la matinée est

battu le soir; ou bien, s'il y a peu de lait, on ne fait du

beurre que le matin. Les femmes, ayant trait, jettent dans

un vase d'alfa des chardons et plaçant ce vase sur l'ouver-

ture d'une marmite elles y versent le lait qui tombe dans

l'ustensile placé au-dessous, laissant, sur les chardons, les

poils ou la poussière qu'il contenait. Quand ce lait a caillé,

on le place dans une grande outre que l'on a solidement

attachée; on la suspend aux poutres de la charpente ou

bien à un trépied; puis, la saisissant par le fond, on l'agite

pour battre le beurre. Quand le beurre est fait, on ren-

verse le tout dans une marmite, et on enlève le beurre

qu'on lave dans de l'eau et que l'on place, après l'avoir

salé, dans une marmite.

C'est là que chaque fois que l'on en a besoin, on prend

du beurre pour préparer le couscous ou pour en mêler

au pain.
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Le berger trait au pâturage dans une petite outre. Il

recueille des fleurs d'artichaut et, après les avoir envelop-

pées dans un morceau d'étofle de laine, il les jette dans

Toutre. 11 les laisse agir sur le lait; quand celui-ci est

caillé, il le verse sur des feuilles de palmier nain, qu'il

replie et attache ensuite. Le berger mange ce fromage au

pâturage même. Quant au liquide qui reste, ce sont les

enfants qui le boivent ou bien le chien du berger.

D'autres fois, on place du lait aigre dans une marmite

que Ton met sur le feu. Quand le liquide est cuit, on l'en-

lève et on laisse refroidir. Puis on verse le tout sur un

lambeau de hàik\ on laisse égoutter et on enlève ensuite

la partie solide, restée sur le haik\ on verse sur ce fromage

du lait frais et on le mange.

Quand une vache a vêlé, après que le veau s'est rassasié

de lait, on la trait, on place ce lait dans une marmite et

on le fait cuire, Quand ce colostrum a cuit, il est sem-

blable à du blanc d'œuf coagulé; on enlève la marmite,

on laisse refroidir et on mange ce lait cuit. On fait de

même pour le lait des brebis et des chèvres qui viennent

d'être mères.

Le visage de celui qui boit du lait frais se couvre de

dartres. Aussi nous n'en buvons pas; nous ne buvons que

du lait aigre; ou bien, quand nous avons de l'eau chaude,

nous en versons sur le lait frais et nous arrosons le cous-

cous avec le lait ainsi étendu.

XXIV

Matta tduden si-l-^âhe^ (i).

Netrôha li-iùr nek^ùber.nettiliî iùlràr âllqed ezzis mizzi

1. Conté par Qaddoûr Moûmen, du Réf.
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àt-nétê ilmeêta ëlb'ellùd Allqed ëzzis ël/jèbb nettâqqâ. néttau^

dit di'^ilji,in iûljf^âm, téttent izëllûyen. Ettârfent di-ufân^

esséqmrentj téttent \ Zy^énni mîzêl, téttent lédder. llhèbbënni

ntâqqà lli-taudén, ettéggent diHdùr^ éssy^ânt, ëggàren dis

â^e-mîzêl,

Trôhàn tduden sàsnû si-lyâbe^, téttent; ^uénni ittett ierrù

llysl ldmahlûs\ néttet tilinâ igûrslen, hûyëddu ntdébàlt^

^bésbàs, lelgôrnmy ^igérry,àlen ZelzùmmHéh ëttâlma.

Tâuden tâinâ si-l-^âbe^ îsyârën mîzzi tfyéddmen ^âmémt

tmèrzai^. Tâuden êàl ëfisénsâly tédzent, trày^y^nent sy^âmân.

Tbénnânt ëzzîs am-Udw'^ gùmiân néssifâh mâhel sâtuddûm

^âmemt tmlrzai^, Tir-tétsëses ^âmûr^. Tédimt tdidùr^-ënni

tyâra, téggen dis izùrdn nûmelze èttiier^. Téggen timssi

à/ci'lzënâb. Imi ntîdù?'^^ tannent sûbùfèrrâh, Si-tèàma qeb-

buâld, trédzem ^îfér^ ^âmern^ ; t^ima dzdhka thmmel ilmèh-

bes ëlli^zin dissfâh, Àfj.ùbhiy (iélt-ij7im, ithémmat bâb-ënnes^

Ittàiem giiddS, ittatnît iznûzn U'ifjmls nâ^ U-Sebdû; Imi-^er

iûsàt, ittauiit i-Rh-ël-ma^ la-f^lfer ^iyla Un. Téggent ibnâ-

dem yénni tllîn dâfërdas^ ndy sittîlîS nethébbe^ ^udâr này

déliant i^élyèmt mïU dèedzed^ ndy ityéttèn.

Traduction

Produits de la forêt.

En octobre, nous allons dans la montagne; nous y fai-

sons la récolle des glands, et nous les mangeons pendant

l'hiver. Nous en rapportons aussi des baies de genévrier

dans des outres. Ce sont les enfants qui les mangent,

bouillies dans l'eau et dépouillées de leur écorce; mais
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quand elles sont douces, on les mange crues; d'autrefois,

on les consomme cuites mélangées de lait frais.

On rapporte aussi de la forêt des arbouses pour les

manger; ceux qui en absorbent beaucoup tombent ma-

lades; nous tirons aussi parti des champignons, des tiges

de férule, de fenouil, de chardons, des feuilles de sédum,

du cœur du palmier-nain, des salsifis sauvages. Nous

apportons aussi de la forêt le bois avec lequel nous fabri-

quons le goudron. On prend de la terre glaise que l'on

gâche après Tavoir pilée, avec ce mortier, Ton construit

une sorte de marmite dans un endroit rocheux. On prend

cette précaution afin que le goudron, quand il distillera,

ne soit pas bu par le sol. On laisse sécher cette grande

marmite
;
puis, à Tintérieur, on place des racines et des

troncs de tuya. On fait du feu sur les côtés du four à gou-

dron et Ton recouvre Touverlure (supérieure) avec un plat

de terre. Quand la chaleur est forte, le bois abandonne le

goudron ; celui-ci coule et descend dans une cavité que

Ton a creusée dans la roche. Pendant trois jours, l'indi-

vidu qui prépare le goudron, continue à chauffer; il verse

ensuite le goudron dans des outres et va le vendre au Khe-

mis ou à Sebdou. S'il en a beaucoup, il le porte à Ras el-

Ma où il est cher. On en frotte la tête des teigneux, ou les

boutons qui viennent aux pieds; ou bien on en enduit les

chameaux ou les chèvres atteints de la gale.

XXV

AsùygHds nérrùz{\).

Si'ùsûygHds nérrùz àl-àirù, (^dmssnîn nây séUsnin\ w^-

sûygHas nérrùz, Imëndi tqqûr s/ wzO, immU^. yér néttet ^ibbi,

1. Diclé par Lakhdar ould Slîman, de Tr'âiimet.
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lélgôrnin ly.ûbquq Ihûzffur Ibùafimu lyknhàl oérrùz^ tau-

déni si-Maynia, znûzânt-ëdlnn. Kûlii-i-xia; âren iirèén

siénàeàé il&ilo; Ikilq ntefsû^ stmënia] Ikîlq nermz, stmënia;

tâzzâr^, stmënia ilMn, lelherS sëtta-soldi, Tétten i^ssân

ëlhèrrûb, tézzinhen, téggenhen di-^idw*^ si'dûfM yér-àl-

tameddi^, tsàffànhen térrànhen, tnénnqn gyAman ^elmélh

t^mers'àd.

Trô/^ân il^âbe^ này'ilf}lâ, tâuden l^erief^ lëlbéllûd^ Sw-

sàsnu, mâttu mHa illdriy téttenhen.

Traduction

L'année du riz.

L'époque que nous appelons année du riz date de cinq

ou six ans. Celte année-là, la sécheresse avait fait périr

les céréales. Nous n'avions à manger que des feuilles de

mauves, des tiges de chardons, des tubercules d'arum, du

son et enfin du riz que l'on nous vendait à Mar'nia. Tout

était cher : la farine de blé valait douze sous le kilo; le

kilo de bechna se vendait huit sous, ainsi qu'un kilo de riz

ou de figues ; on payait six sous un kilo de grossière farine.

Nous mangions môme les noyaux de carroubes. On les

faisait griller; puis, pendant toute une journée, du matin

au soir, on les faisait cuire dans une marmite, en ayant

soin de changer l'eau que l'on assaisonnait de sel et de

menthe.

On allait aussi à la forêt ou dans la campagne et l'on en

rapportait, pour les manger, les artichauts sauvages, les

glands, les arbouses que l'on pouvait trouver.
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XXVI

Asûyi^Hàs nûlM(i).

Una-iii nânna : sébàul-snin ntfûî^^ ûllii dbixa, yér ffy^ss

tfûB, ^ëggêd yêr-^àziri ; mmru ùzzâren lèyidm ûcjèenna ;

ûllîi lêfidàTy Tirssinen dnef^u sittSef, ir-si-ûlili si-ilnSy^er

0^zèr. Nèhnm tméttan sûfàz; sâyen dnfîf nelf^èrrùô zduro,

Sii'iyersen 6y«/, tàeârâden àqëddùh Mmmen tà-i^inhen iùl}'

fpâm tédiànhen téèmBen sûy.ij,dnhen téttenhen ; si-tfkqren

tyàt, ttàfen ^âlûntënnes tâbersànt stiizzij ly^isûm ibersén

âm-^âlûnt.

Trôlmn tséiiden tiskkurm sûimân taskkûr^ sébUm If^èfrâ^ ;

séssen ^êr-lmèrq\ Ixilsûm téffreni\ ^y^diiéa tdeynden sûxpi^ânt^

iétten disûmënnes.

Argàz itérer éy^î-ndûnt; sl-içqds âiffèy iliëmmati^. iddhen

tàlûnt isndifënnes^ md/iel dt^Uen ly(Ui qd-ùtel, nettdn qà-

itmetta sûlàz.

Idi'ënnined, si-iqqds àiffè^, ^^^^ffff
idè-û-^îl iis^ârén dUf-

kunt itsahhal ûlëmennes mdhel àizipe^y mdhel dzzren ulë-

mennes MzûyyHa-^ mdhel ûzzârennei ûlëmennes laurd^

sûldz qdren : qàMtet.

Argliz itneqq ûmâs, itettoh. Tis meffuh yùlaz ûttqeddeè

aidgôssïn mémmis. ^iuiçh àliiyzèr ^Irik U-^dla^ y>âlu ^rés

mdtta lîS'tùi àiets.

Traduction

L'année de la faim.

Ma grand'mère m'a raconté ce qui suit : Sept années

1. CoDlé par Beiqâcem ould MoI:ia[nined, du Kef.
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de soleil se succédèrent sans pluie; tout le jour, c'était le

soleil, et toute la nuit, le clair de lune. Jamais un nuage

au ciel. Pas d'herbe. On ne connut la venue de Tété que

par les lauriers-roses qui fleurissent à cette saison. Les

gens mouraient de faim; on payait un an/?/ de caroubes

un douro. Quand les gens égorgeaient une cbèvre, ils re-

cueillaient le sang dans une casserole, l'emportaient à

la maison, le laissaient se coaguler et s'en nourrissaient

après ravoir fait cuire. Quand ils ouvraient la chèvre, ils

trouvaient sa graisse et sa viande toutes noircies par l'alfa

sec que l'animal avait mangé.

Les Béni Snoûs allaient chasser les perdrix, les faisaient

cuire sept fois de suite pour boire le bouillon seulement;

quant à la viande, ils la cachaient pour la faire cuire de

nouveau le lendemain, et en boire le bouillon; le septième

jour, ils mangeaient la viande.

Un homme cachait un peu de graisse et, quand il vou-

lait se rendre à l'assemblée publique, il enduisait ses

lèvres de celte graisse, afin de faire croire à la foule qu'il

avait mangé. Et, cependant, il mourait de faim.

Un autre, avant de sortir, jetait un morceau de bois

dans le foyer et approchait son visage de la flamme, afin

de le rendre rouge et de cacher aux gens la teinte jaune

d'un visage d'affamé; si bien que les gens voyant son

visage coloré, disaient : « Il trouve moyen de manger. »

Un homme tua son semblable pour le dévorer. Une

femme affamée, ne pouvant plus porter son enfant, et

n'ayant pas de quoi le nourrir, l'emmena à la rivière et le

jeta dans Tun des bassins que forme la Tafna en face du

Kef.
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XXVII

A ^l^àm idt'SnSs { 1 )

.

Millà Hi$ îdèen àibna af}f}âm, iqqàz SMmûre mf8i aiègg

Imâdde^^ it&ey.M ittegg Ihêd bèlhêd nelmâdde^.

Abbàm idbéffah abennâi f}ébnàien : ^dddâr^ midi dzed^én

midden, lelhûé mîài dzéddéy Ihàrràgy téggen-dis sslâk

net'fellahs \ li^mûr^ nelhûé, qàzen tisërfm; i^bàb fâié^

ëltàn qàzen tisërfînnsen ûguzrû : néènin néqqàz therfmnà^
j. _ _
ûy-iàl ânây U-tefzi sl-ntdf.

Tbénnàn ëlhêd stûqeb iûêàl lébiir\ tbénnân së^som nà^

sélkeddân^ téggen essôm U-^ûddrin y^âdda iélkeddàn tbénnân

ëzzis U'^^érfâ^n ;
qlil y.énni itbennân stéfza ; ëllm mâgës

itbennân stéfker^.

3t-smëddân Ihdiiùd nteddâr^, irm lies ^àhnai^y edulen

séddëfen Ipès térrâh, téggen ^és iâl dmëssàs ; si-smëddân

tià^en sy.àhl7is tsebbant ; si-smëddân disdàh, téggen-às

^àeâmâm^.

lélhûs. Tir îûllnei èlkûl ^êr-àkitterf ëlli isëqqef. Téggen

tirkiiiny bdeâoent idê-êmid f^élhed èâr-nterkîzïn; gâren f^én

zûy.y/lè] Mr-nziiy^y^âz lëlhéd^ gàren tihànàien. Téggen

tirkîzin lézzy^aui téhndïen léttrrâh, IkûllâiTili, téggent

sûgmèlze, mdfiel disbèr; illà dmhlze iûsâe ^i-^mûr^ennd-^,

Ulhèuûd tédèàn ttlqdn dimzziànen^ mdhel àggen tfdU^j

mdhel dzzr'en bérra\ tédèàn ^àina ttiqân li-lhenùd nélhtii\

bâb-y^ùfibâm itfàh ldderb\ àki-^uimùr^ ëlli-taifen àMs

iUmèy néttant idmqqrdnt mikel tdlfén ëzz;{iMl\ tdyA^ùr^

1. Dicté par Embarek ould EUGuendouz, du Kef.

Digitized byGoogle



DES BENI SNOUS 325

mikéi i&ifen idddr^ nétt^nt tâmzziânt b^énnîned, néttànt

di'lhèd ëlli iàr-nëlliàê téddàr^\ ll-lhèd nelhûs, ^^99^^ idÈ-

ûbuiU hamzzidn mdheh àkis4ffèr( iatâfên-nelmàl.

Téddârh dbéttânt f^^lâ^a; idèen ëgmi ntàimur^, iûsed

qèdqed êJd-^uimûr^. lînni srûsdn sbâbèi; innîned umlàn

ti^^mûr^ sdmmânt ëssrir kùll-idèen zzlsén, ittïli iebnà

sëliâèûr'j té99en ërrémle^ tûqdi iiyzer.

Jdèen sissrîrënni tetf^èn-dîs ; ^énii issrir ittili (iit-tâhuài^

si-lhêdiini yér àl-lhêdiu, d9Ôssin bhs tûsu^, bûràbàh^ tsûm-

^ay>in; déer^îl IttUi àkilhed t&eâil9en(\ ^ihidâr té99enhen

ëgiàdzen ëlli ttîlin Ulhçd\ sl-ttàzëdeS nûnièiu téggenàst

lénil-buràbàh it^ima-^bsen'^ sittâzëd êd téssûnhent lénii-

uieriîl mâhel àf^sén têffsen. Tifen taina itnn snâdeÇj

té99en disert ârrudënsen.

Ssrirënninêd té99en dis ërrëhel : ënnàtdme^ irlen^ fèm-

zên^ déddrâ, téfsû^, liizaiinUy té99en U-tébredm ndy ^ûçèb-

bâd, té99en ibdy^en lélberrùb tkzzâr^ yiqebb?iden\ ^âmem^

deddlién^ téjjyent U-tiûdâr ndy ii-lûbtfâs; âren te9gént di-

^iluin : ëzzît téygent è(/y.iddB nà'^'Ulûby.âé . T&fen tâina

lînn bîzelmm uâri, tl^ugijHdn nellif mlzzi tbéddmen dzer^ïl,

ii-téhnàien téggen tâdiif^ iïlin tilîsm, illà idqèrdâi^ lllà

âdrâf mlzzi âbeddmen drrùd ndy dzûxiqên zzîs lzer^7iL

Zzâ^i-^uy,y.ùr^ qâzen tdfkunt tbénnân inian mîb-dssuy.en

ûtsti liMdûr^ ënnl-l}sen. îroh àiffe^ ddù/jdn li-lhûi ânà^

ii'bûèûy^dl u^-èenna néteddâr^.

U'ihûi ttifen Imàl : ay^w/, oûserluriy llfunàsen^ tifundsin^

lâêrdreriy t^èften] iâzçdèn (âry^èni Uttâiïïr, ieâllèg gûiènna

li'téfinàien iâzedcn fètd^èn li-génnairu^ y^ldinni ûllié dl^f^âm

iiidâny nèhnin tettsen mâni''mHa-(}sen yer-Uôssen ûr-tèttsèn"

Mi.
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Aqah àsyèr isbéddant âki-lhed lûm^er inned li-^bânta,

tisbzaiin nuyânîm âki-umèer; âqah azddûz y,û(^f}âm ^mam-

mis nélmehrdz lyknflf ^enil iO/rfwrO ett^énèaien ùysënnài^

tëbénnî^y ëttébsai^ lu-âmàn lelmûeân enninèd iûsàt.

Traduction

La maison chez les Beni-Snoûs.

Lorsque quelqu'un veut bâtir une maison, il creuse

d'abord le sol pour établir les fondations sur lesquelles

s'élèveront les murs.

La maison se divise en deux parties : la taddart, réser-

vée à la famille, la cour dans laquelle logent les troupeaux

et où sont rangés les instruments de culture; c'est dans

le sol de la cour que sont creusés les silos; les anciens

habitants les creusaient dans le calcaire dur; mais, de nos

jours, nous les creusons dans la terre ou dans le grès.

On emploie, pour bâtir, des pierres calcaires, de la

terre, de la chaux ; on bâtit soit avec du calcaire dur, soit

avec du tuf; on bâtit en calcaire la partie inférieure de la

maison ; la partie supérieure est construite en tuf; peu de

maçons utilisent les grès, mais il en est qui bâtissent avec

la couche bien concrétionnée qui recouvre les tufs cal-

caires.

Quand les murs de la pièce d'habitation sont achevés,

on place en travers, de l'un à l'autre mur, des traverses

de bois, puis on garnit les intervalles avec des éclats de

bois; on recouvre le tout d'argile blanche; alors on place

par dessus une natte grossière et on frappe sur cette natte

avec une dame; on élève ensuite le mur de la terrasse.

Quant à la cour, elle n'est recouverte qu'en partie, sur
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les bords seulement. A quelque distance des murs, on

plante des pieux; de l'un à Taulre, on jetle des poutres;

puis, entre ces poutres et les murs de la cour, on dispose

des traverses sur lesquelles on établit des terrasses. Les

pieux, les poutres, les traverses, les planchettes débitées

à la hache, tout cela est en pin d'Alep^ bois très résistant

et assez commun dans la région.

Les murs de la pièce d'habitation et ceux de la cour

sont percés de petites fenêtres laissant pénétrer la lumière

et permettant de voir ce qui se passe au dehors. La porte

de la maison donne sur la rue et permet de pénétrer dans

la cour intérieure. Elle est assez grande pour laisser pas-

ser les bestiaux. Celle qui donne accès dans le taddart est

plus petite et se trouve percée dans le mur intérieur qui

sépare la cour, de la taddart. Dans le mur de la cour, on

ménage une ouverture étroite qui permet l'écoulement du

purin au dehors.

La pièce habitée par la famille se divise en trois parties;

l'une au milieu en face de la porte est au niveau du seuil;

c'est là que l'on abandonne ses chaussures.

Les deux autres parties sont surélevées on les appelle

srir\ chaque srîr est bâti en briques^ on emploie aussi,

comme matériaux, le sable et le gravier de l'oued.

L'un de ces srirs sert de chambre à coucher ; des poutres

qui vont d'un mur à l'autre, supportent les couvertures de

laine, les oreillers sur lesquels on dort ; les nattes sont

suspendues le long des murs; des peaux de mouton, pour-

vues de leur laine, sont jetées sur des pieux enfoncés dans

les murs; si un hôte arrive, on place ces peaux sur des

couvertures de laine et l'hôte s'assied dessus. Quand la

nuit est venue, on les étend sur des nattes pour dormir.

On trouve aussi, dans ce compartiment, les caisses qui

renferment les vêtements.
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Dans l'autre srir^ on rencontre diverses choses : des

céréales, blé, orge, maïs^ sorgho, mil; ces graines sont

placées dans des sacs d'alfa ou dans des amphores. On
place aussi, dans ces grands vases en terre, les fèves, les

caroubes, les (igues; le miel et le beurre sont dans des

marmites de terre ou dans des pots; la farine est conser-

vée dans un sac de peau ; Thuile, dans des outres ou dans

des jarres. On trouve aussi là des bottes d'alfa, des ballots

de bourre de palmier-nain, employés dans la confection

des nattes. Sur des poutres sont jetées des toisons de mou-

ton, ou bien de laine filée, quelquefois teinte : c'est pour

faire des vêtements ou pour décorer les nattes.

Devant la porte, on a creusé un trou dans lequel on fait

le feu; on a maçonné, sur les bords^ trois pierres servant

à supporter la marmite dans laquelle cuisent les aliments.

La fumée s'échappe par la cour ou par une ouverture pra-

tiquée dans le plafond de la taddart.

Dans la cour, on trouve les animaux domestiques : âne,

mulet, bœufs, vaches, moutons et chèvres. Un couffin^

suspendu à une poutre, reçoit les œufs des pondeuses; les

poules couchent dans le gennàirou\ mais il n'y a pas de

chenil pour les chiens, ceux-ci couchent où ils peuvent,

étant là pour garder et non pour dormir.

Voici, contre les murs, la charrue que Ton a dressée,

la faucille enveloppée dans une pièce de cuir ainsi que les

tubes de roseau (dont l'on garnit ses doigts quand on mois-

sonne, pour éviter de se couper) ; voici le pilon dans son

mortier, puis l'ustensile d'alfa (dans lequel on fait cuire

le couscous à la vapeur d'une marmite), les cuillers ren-

fermées dans un petit panier d'alfa, la bouteille, la gourde

et beaucoup d'autres ustensiles encore.
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XXVIU

Idllah dngâi\ èttfem idzeden; ëggemhen ùgsnnài; dudem

dnneti\ ëkkrem ânnfès.

lldden fj^dqûlj gémmânà^ ^t yAman dnzàl^ nzùL

Audëmânây ^dbëréânt ânnsû^ ssy^îm-elk^él^ nsûyyù.

ÉAkrem, sfyàùfem df}(^m^ Iryem Ihdyaieiy é^nâm flss&m

dlf^m ; dudem iserdân dlyiàlj ism ééddem sissxijfàn ; sém-'

don guiddl.

Isûn i-^aidèn imzziânen\ ëggem asnn&i iâzédên; d-qàttum

^iâzef idlin siSiiyen.

Eggemt its^nnâit^ isit gfûsënnem\ idllah têilem 6âmtîr6,

ëssûm abytm\ dysày iékk^ dzddUz, û^em iiddien^ sémdqn.

Ayed tiîrsàlj diia ânsbedd; d(}(}âm qà-ibeddj sbéddem

^ihdrnafln qa-nsbéddihen.

R6/^ém dudem àlili^ dnnegg zzis f^d^riiîsi] nîy.ed; ëggemtj

néggèh. Sémdân d(^f}âm li-lbënian.

Ah! ëggemànà^ mdtta id?ieii; aqlânây némmû^^ nûhèl,

néllûz. Fisseâm^ fissmm sûyri^m lubëlbûl tbériânt.

Âudem ^dzûgg^ar^y niyed. Fériem dfilfam. Fériem

ssd^è^; éggem ^azrîb^ ityèffén ëttémra ëttfûnasin\ qâ-neggu.

Eggem dnyûr iiyaidên dlzmmaren ; néggu.

^amëffu^ qâ'tatâjièdy ^înayen : mln^em âtiem abëlbùl

lû^rùm tbéréânt. Tiim^ nétiu Ihdmdullah.

Roh, éékk^ iâ Belqàsem, eârêd Ifunàsirij audxhent\ roh^

sëkkihen^ â-Mf^and ulred iuhârràg qàrôhen\ eâidêm f^t^sei-

nan azzéient are: ânzze nsémda: Ihdmdullah.

1. Dicté par Si El-Haoussin Ben Ei-Hadj En Nàcer.
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Traduction

La tente.

Nous allons déméaager : attrapez les oiseaux de basse-

cour et placez-les dans le filet! Apportez à manger! Venez

dormir !

Le coq a chanté. Donnez-nous un peu d'eau et nous

prierons. La prière est faite.

Servez-nous du café noir. Avez-vous tous bu? Oui, nous

avons bu.

Levez-vous ! réunissez les ustensiles ! Démolissez la

tente! Pliez-la lentement. Amenez les mulets et les ânes,

liez-les avec des cordes; avez-vous terminé?

Enlevez alors les jeunes chevreaux et le filet aux vo-

lailles. — Voilà que vous oubliez la poule et ses petits

poussins !

Placez-la dans le petit filet; et toi, porte-le à la main.

Allons! égalisez le sol, apportez la dame; disposez les

tapis
;
plantez le§ pieux ; ils ont fini.

Apportez les poutres centrales, allons! dressons-les!

Voilà la tente debout !

Placez les nattes ! — C'est fait ! — Allez chercher de

quoi faire des claies! — Voilà! — Arrangez cela! — C'est

terminé. — Ils ont achevé la construction de la tente.

Nous avons fini !

Eh! apportez de quoi manger. Nous voilà mourant de

fatigue et de faim. Vite ! vite 1 du pain, du couscous, du

cafél

Apportez du jujubier. — En voilà. — Construisons à la

tente un enclos, puis un autre enclos plus grand.

Faites une haie pour les chèvres, les montures, les bêtes

à cornes. — Entendu !
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Préparez le logis des chevreaux et des agneaux.— C'est

fait!

Voilà que la femme appelle. Venez! vous dit-elle, venez

manger le couscous, le pain et le café. Avez-vous mangé?
— Nous avons mangé. Grâce? à Dieu!

Va, toi, Belkacem, vois un peu les vaches, amène-les!

— Et toi, Mohammed, arrête les chèvres qui sont partîtes !

Appelez la femme pour les traire! — Nous avons fini de

traire. — Louange à Dieu ! (1)

XXIX

Arrud.

^dmëffù^ tgôrréd iîS-tSi^àJbàB ^dmêllàlt ^dmëqqrànt\

trénni Oâeâôâfe UzûggHafjr^ Utzàr Ikzdàl', drus ^fnni (ffôrr-

dm séry^l,

Téggent f^izd/fen-nsent tdSëttânt tdmëllàlt Iqed nûlëmdîly

qârennàs ^êdfaf^, mizzi zzit-elli f^uzëllif^ ûrifezdei Ihaif^âieè-

ënnes. ^âl/àf^, ^éllà ^énni yrés f^dqlât; Iqenniiih, téggent

tiàil^ am-Unni ntsënnân i-Tlemstn; néttàt tàurab^ nây-

tàzug^Ha(j.b^ y^res sebtk ^dùrab^ này-^dmëllàlt. Téggent

Situes idi'Ulemdil dmëqqrân Idberiân, mism-ënnés bâsëbnî^.

TâSnent dzëlltf-nsent dûèernëd-ënsent séiiemleh. Trénnin

téggent alëmdil dmèqqrân sldhrir duréy nây-àzûggHa^^

néttân ëyrés tis/i/in; ëlldn zzîsént ^inin ëlll biinent; ëllan

Wnin ëlll téffrenty néttân têàii^y sy^àdda iubahnûq, ëllan

ënnînèd téggent abahnùq am-âselhàm ; Inégguâb ûttnèq-

q^€bnei ^êr-li-ûràr si-ttUm t^énnïn ; téggen l^ûlèm-nsent

liêJ.

1. cr. G. Delphin, Recueil des textes, p. 148.
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Siitili Ibîxây téff^enl tâinent subâbùè âmeqqrân^ ^éggent

seddùft tâmëllàlt.

Téggent ^àmniàs y^utàddis dyraù^ ittîli iimziir^èq nàt-

âhzàm ne^féha nây-bumrrûé.

Dgôrrdënt ërrlhaiie^ tàzûg^Haf^^y nà^^f^énfùst iàura^^^

nây-tàberiânt.

iénii itiàéî^, téggent sénsle^ tèttef dbahnùq, thùfântëzzh

sénslâ^ tlmzziânïn, néhnïnt dgôssint tifterzin y,ûre^ ncrc

Ibermà^ nûzerf^ tàeâllqèn disent lemnàief.

^imuzûnin ënniy Uttêrf ëntélfaf^^ Ifiiii^ ënsent^ sém-

mânt tdbniq^.

léniiilffâny tSzâllqent tisërnàs; téggent èârài-àsent sens-

le^ nûzerf\ èllân tlsënnan ëlli téggent tdqlât ntémuzunin

gùlmer ënsent.

Téggent di-ûyil-nsent lemfà^él nûzerf nây-nûitS; téggent

dnàûdân-nsent tifiûMm nûzerf\ téggent diidârrèn- usent

H}elhàlen limîzàién nûzerf.

Téggent dqUùd nerrîhe^ ii-tiéttànt^ t&têllqen-hen 8i-

t^semas; téggent tîsit êJcîisen.

liirgàzen, dgôrrdèn tîé-tàtâbàl^^ lésseryâi lûbàbùi. Tèn-

dèn sémleb hif^fënsen duèèrnêd-ënsen ; bif^f-ënsen téggen

tii-tiàsi^ ânây tliûêài.

illà y^énni idgôrrdên tqdiir^ syin-hen sUTlemsin\ ît-

idârren-nsen dgôrrdèn tlsila nây-bû-mentel.

Lêétre^ zzisén^ yérsen ^âzëllàb^^ lidèen uselh&m idmëlldl\

y/ilâinni^ illà y^énni ^rés aselhâm Idberiân inèhnin a^-tâli

û'Mûsa, Uë^êJàé, l-A^^ânàn.
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Traduction

Vêtements.

La femme, chez les Béni Snoûs, est vêtue d'une longue

chemise blanche sur laquelle elle en passe une autre de

couleur rouge, ainsi qu'une pièce d'étoffe légère, appelée

izdr. Peu de femmes portent le pantalon.

Elles jettent sur leurs cheveux une pièce d'étoffe de

coton, de couleur blanche, et de la largeur d'un mouchoir;

ce mouchoir, appelé talfâft, est destiné à préserver la

parure du contact des chevelures enduites d'huile. La tâl-

fâft est quelquefois bordée d'une rangée de pièces d'argent.

Les femmes posent ensuite, sur leur tête, une chéchia

pointue comme celles que portent les Tlemcéniennes. Elle

est de couleur jaune ou rouge, avec une jugulaire jaune ou

blanche. Un grand mouchoir noir (sans franges), appelé

tcLsebnit^ est alors jeté sur la chéchia; il est lui-même

recouvert par la chemla qui couvre aussi le cou. Puis, vient

un grand mouchoir de soie jaune, verte ou rouge, garni de

franges. C'est le lemdil, que la plupart des femmes laissent

bien visible ; il est cependant des personnes qui cachent

la chéchia et le mendil sous une grande pièce de coton

blanc {abahnoûq). D'autres femmes portent l'abahnoûq à

la façon d'un burnous.

Les feiùmes ne se voilent ici le visage que lors des fêtes,

quand elles chantent. Elles se cachent alors la figure avec

un morceau de mousseline.

Si elles sortent par la pluie, elles s'enveloppent dans un

grand hàik de laine blanche.

A leur taille, elles passent une ceinture de laine de

diverses couleurs (de la largeur de la main et faisant deux

fois le tour du corps) [arWaou), ou bien c'est une ceinture
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verte (plus longue et plus large que Var'raou) ; ou bien une

cordelette de laine rouge avec un gland à chaque extré-

mité {bou 'arroûj).

Leurs chaussures sont des bolr'as rouges, ou jaunes,

quelquefois noires.

Sur la chéchia passe une chaîne (senselet) qui maintient

rabahnoûq; il s'en détache des chaînes plus petites qui

supportent des boucles d'oreilles tantôt en or [Ikhôrsa) tan-

tôt en argent [Ibermât) et chargées de pièces de monnaie.

On appelle « tabniçt » la rangée de pièces d'argent qui

orne parfois le bord de la talfâfl sur le front.

Au-dessus des seins sont accrochés les tisemas^ sorte de

plaques d'argent que réunit une chaîne de même métal;

quelques femmes portent aussi sur la poitrine un collier

de pièces blanches.

A leurs bras sont des bracelets de corne ou d'argent; à

leurs doigts, des bagues également d'argent; à leurs che-

villes, de lourds khelkhdls de même métal.

Les femmes placent, dans un morceau d'étoffe, du bois

de senteur et l'attachent aux tisernâsj ainsi qu'un petit

miroir.

Quant aux hommes, ils sont vêtus d'une chemise de

coton, d'un pantalon, d'un^aïk. Une chemla leur recouvre

la tête et le cou ; sur la tète sont posées une ou plusieurs

chéchias.

Il en est qui portent des bas achetés à Tlemcen ; ils sont

chaussés de sandales d'alfa^ ou de souliers de peau sans

talon.

La plupart ont une jellâba^ un burnous blanc. Mais cer-

tains ne portent que le burnous noir : par exemple les

Oulâd 'Ali ou Moûsa, les 'Achâhs, les Oulâd 'Aman (1).

1. Cf. G. Delphin, Recueil de textes^ p. 182; E. DouUé, Merrdkech,

pp. 246-262.
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XXX

léziin.

Tisënnàn tèhmàn âman^ tégyen dis ssâbun del^âsûlj tsér-

riien âzëllîf-nsent, âsi-troha. Hnesnest; tméident; ddéhnent

sézzî^, tbéttânt bé^riàien, trédèlent, téggent dl^berdîn tizû^-

gna^în\ ^âbrel^ iélhçd nedduf^ élli trédilent-dïs dzëllif.

Téggen Ihenrii gfàssen ug-dàrrèn. ^éttaitin téggen-llseni

tâzzùlt. Imly téggen-às Imééyfâi àkl-te^mâs àsi tézyî^en
;

léltmriûk, téggen-às blmîmtin, mdhèi dizy£^ ûlëm-ënsent

.

Tâùdent llûz mîrza téffzent dlânt iûlëm-ënsent mâhel dimlel.

Téggent Ikdrgmz il/j^ây^àèeb-ènsent ; ùgneblu^ trûimnent

Ihennij téggent iUier^-ënsent àkilhânûk lûiêrnëd^ md^èi

àl'ïsen-^ûê ^dsmùde.

Urbâ^n-ènni itsèrhen^sittàfen li-te^lêlt tdmemt nedztzr^B

Valéryait, tf^èldent àkis ëddfâl, téggent ëzzîs îdi-ël^d si-

^ier^'ëment, yer-àl-ênne^ ënténzer^\ bdmemtin ^durafp^ am-

zatâfràn.

Srâi^ei tékksen Ikebb nûzëzzu, téffzent téggent ilhâ^âieb-

ënsen tâzden ëzzîs Uberiânen ; téggen Hina neqtât iùlhdnilk.

Si'ittàla é-yJirbdy sittili ilsLeâmer-énnes iùr này-f^amsteâ-

Ser iûm trôhân ilyâbe^, tduden fûg-el-f^nna^ tédzent^ sûz-

zûrent iûtàddîs y^ûrba, Ufàssen, didàrfen^ tîya, lûzëllif

mdheh aiuzzùr dtsum ënnes.

li'dêér-ënnâ^ tisënnàn tiérrdènt. Ellânt tnâien tsennan

U'ikàf, tiérrdènt \ ^iêt, tèérred sélmûs, 6fi/ tiérred stéssinef^.

Timzy,ûra, si tiérred ssârâi tisràd sy.àmân mâhéi akksén

Hammeny tdty^l nettâ^ della-tàsent lsëly,dn témsef}, skéttànty

têUi^l ttégg-àsent Ifiénni.
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iy,àiiia này zfér-y^itéa tisënnân-ënni déliant tiiràd stâ-

zûli diy.i nézzî^. Tédèânt fpdms'iiâm này-s^etta^ tatysient

téffgen-àsent buqnîna.

Tiérrdent tisënnân^ liirgàzén qliL Irgàzén tiérrdèn 8i-

Uya nûfUSj nây ii-lèmfâsèl nidudân^ nà^ ii-ténzer^, nà^

U-nnê&er^ nây 8i-6^mârO. Téggen tU-téirèt famzzidnt di-

ténzef^j zzâ^ ilméira-nféf, iliihet tdfûsit, Téggen iirgàzén

iùr li-^îya nûfûs ; téggen gyâmmàs-ënnes tiiitffi ; téggen

gfus tli fàmièf ëntéirèt; 8i-6^mâr6, téggen idi-ûzèllàd enté-

èret\ U-nnàler teggén tU-téhety U-lUhet tâfusit lelzihet

tdzèlmâf.

Tisënndn tiérrdent rfi-ôfîVçrO, U-lhdnk^ li-ténzerty li-

b*màrby gùlmer, ëg-fûs^ ^wyt/, idèeltem^y ^^-/ûS, Ussâg^

ëg-ul}éH}âL Téggent di-Uiier^ téêret-tâziràr^ téggent li-

Ihdnk^ li'ténzer^ tîS téiret tdmzziânt ; téggent têiiu^ li-^bta

nùfûs téggent (jifkdden tléiéyin ; téggent iùr ii-biya nûfus

nây li'diéltem^^ téggent izeldân am-iyssân nlselmen Se-Ôfitçr6,

gûyil; téggent ^nàien nà-^ tl&^a^ téggent gùlmer ^lâba này

ërbùà; ii-dèeltem^ téggent tàind tamief.

Uénni itéhliéen si-^éttàyin^ itêérred dinnâler iyénni itéh-

liien ihtqerr-ëlien ifêdden^ itiérrêd-ffsen.

Traduction

Toilette.

Pour se coiffer, les femmes font chauffer de l'eau, y
mêlent du savon, ou de l'argile appelée r'âsoûl^ el se débar-

rassent la tête de toute malpropreté. Elles peignent ensuite

leur chevelure, l'enduisent d'huile, puis, divisant leurs
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cheveux en deux tresses, elles les nattent et les serrent

dans un cordon rouge sous lequel ils disparaissent.

Les femmes se mettent du henna aux mains, aux pieds.

Elles s'enduisent les paupières de collyre et se frottent les

dents avec de Técorce de noyer, pour leur donner une

légère teinte orangée. Elles donnent de Téclat à leur visage

en écrasant, sur leurs joues, des baies de bimîmoun. Elles

prennent aussi des amandes amères ; après les avoir

mâchées et réduits en pâte, elles s'en enduisent le visage

pour se blanchir le teint. Elles placent aussi du koheul sur

leurs sourcils. En été, elles préparent du henna et s'en

appliquent sur le fronts les joues et le cou pour trouver

de la fraîcheur.

Quand les petites filles, en faisant paître les troupeaux^

découvrent dans quelque coquille d'escargot du miel

d'abeille sauvage » elles le mêlent à de la salive et se font,

avec ce miel, une trace, couleur de safran, partant du

front et allant jusqu'au n^ilieu du nez (1).

Les bergers prennent des baies de genêt, les mâchent et

s'en teignent les sourcils qui deviennent noirs; ils se font

aussi, avec cette teinture, des points noirs sur le visage.

Quand un enfant nouveau-né atteint l'âge d'un mois, ou

quinze jours seulement, on apporte de la forêt de l'argile,

appelée foûq elhenna (2). On la broie et on en saupoudre

le ventre de l'enfant, et aussi ses mains, ses pieds, son dos,

sa tête, afin que ses chairs s.e fortifient.

l.Kif. : i Lorsqu'elles veulent se parer, les Ksouriennes de Figuig se

peignent avec du safran une raie jaune qui part du bas du front et qui

va jusqu'au bout du nez. « Edmond Doutté, Figuig, Notes et impressions,

page 192.

2. Cette argile blanchâtre se trouve intercalée dans certains bancs cal-

caires. Quand on la pétrit avec de la salive, elle prend la teinte orangée

du henna, A Tlemcen on l'appelle j^?^'' SJa,^ on la recueille à Lalla

Setti, elle est employée contre les brûlures.

22
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Dans notre région, on a Thabitude de se tatouer (1).

Il y a, au Kef, deux femmes qui savent faire des

tatouages : Tune emploie un couteau, l'autre une aiguille.

Après la scarification^ elles lavent tout d'abord avec de

Teau pour enlever le sang; puis elles appliquent, sur les

petites plaies, de la suie prise sous les marmites. Avec un

linge elles enlèvent le noir de fumée en excès, puis, elles

enduisent de henna les points tatoués.

Le lendemain ou le surlendemain, ces femmes badi-

geonnent le tatouage avec du koheul et un peu d'huile.

Enfin, cinq ou six jours après, elles y appliquent le suc

d'une herbe appelée bou qnina (morelle noire).

Les hommes se tatouent moins que les femmes. Us por-

tent leurs tatouages sur le dos de la main et quelquefois

sur les articulations des doigts ou bien sur le nez ou les

tempes, ou encore au menton. Sur le nez, le tatouage est

un simple point, fait un peu en dessous du coin de l'œil

droit. Sur le dos de la main, on dessine un croissant, une

petite croix, ou bien l'on trace une figure carrée avec des

lignes parallèles,comme les )}ents d'un peigne. Au menton,

on trace une ligne droite (que l'on agrémente d'autres

dirigées comme des arêtes de poisson). On fait aussi à

chaque tempe un simple trait.

Les femmes portent des tatouages au front, aux joues,

sur le nez^ au menton, à la poitrine, à la main, à l'avant-

bras et au bras, au genou, au mollet et aux chevilles. Ce

sont au nez et aux joues de simples points; de petites croix

au milieu du dos de la main et autour des genoux ; on

figure la lune sur le dos de la main ou sur le bras. Une ligne

orne le front, l'avant-bras ; au menton, on en trace parfois

deux ou trois et sur la poitrine trois ou quatre. Le tatouage

de forme carrée se fait sur le bras.

1. Cr. Edmond DouUé, Figuig, p. 191.
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Quand une personne a mal aux yeux elle se fait talouer

aux tempes; si les genoux la font souffrir, elle les fait

également tatouer.

XXXI (1)

UrârëntâJUr^.

Néttûràr Oâfwr6 ii~rèmdàn lerrébità linnâier leltaid amëq-

qrân. Tûràren syérïifn tauiént ség-zellàf^ iéûrt, téggent

selkettdn êddérsa; tilnen Ikéttàn ëlkûll séddersa.

ii-diér-ènnây^ ûllti lis lûsàt itiûr^ am-iisûneny ûllîè am-

Mn Imîriu, ifâràh; middên Iqqâsen àl-ûràrén, tmîry.ân

eâJra nây-eâirin dissfah U-fterf nédier. irgàzen ibéttO^

^nâien y.ù itsàh gy.û, îdien yer-néi, lîièén yer-y^âdda; dm-

ztj.ar iînin it§â/i gmézyar iinin limdûkàl'ënnes tâzdenn-âs

bûzèlmàd téggen idi-ë^fef. Amzy^r tînin^ iteftèf tàSùr^,

iqqâr-às : « Mdtta f^éi dèënna nây-Mmmûr^ » .— Iqqâr-às

ênninèd : « Ha'éx ^àmmurb »; Inéttân isrusât SMmwrO;

millà Iqqâr-às : ûg-éenna, itérêiit ûg-èenna; Inehnin tH^ent

tqebsent syériiin, kûll-ldèen ëzzisén iqqâs at-lssifil ilèikëb

ënnlned. SiMi^en tàiûr^, ttrôha nettât ddzkhka àkl tem-

mûr^ sey'iinîn àl-jinin. Nèhnin dfârent têêAent mîh qèdden

mérfà tsi^enty mérrà tfyéffânty t&tàddmen Ibèieâl-nsen;

mérrâ tûfihàsen^ tmén-(ân
; bV'dmli ûr-ittàg Iqâiel ààen-iédé

àl-ûràrén tàéUr^, linin itêà^en 6^tîr6, tâudent yer-ëssef

iënnined àl'ïdz-y^umsdriy qârënn-âs Imùrely tyélben ffsén.

T^imàn syùiùn bsén^ qâren : « Qà-néggu lîsén àyiûï ».

1. Dicté par Si Hamza ould Ben Nâser, du Kef.
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Sâmer-ëllîL

Tâz-den zêJra nèlyâyei dbéttân f^âmsa oi-lUhe^y bâmsa

ii'léîhe^; kull-idèen ëzzisén i^res lisëm : êékkiten bii-nfàl}^

lèékklten ^klefsa, ISékkîten ûiêen^ Uékk iénsi, liékk sàd

nlfUriàsen, Uékkiten dyilàs ^êékkiten âir^8, iiékk l^&&â£

ëlmdhsar lêékk iyzér tdbbu Uékk dqebqûb. Téggen dqiêùd\

Un iyélben tinien f}^iy4unsen téççnën-àsen ^éffàuin sifâssen-

nsen mizzî ûzzârënneS Ittàsed idzén seg-ilnni iûnien f^én^

Iqqâr : « Sàmèr-ëllil tâgûba méHjîlj àry,ah^ â-bû nfâ^^

neqqëbèh zâr ënteftây,in » . Ittâsed tdèen ëzzîsén yêf'Sl&Ay^z

zzà^ iy^énni iliAsêamàlen itêà^ iîs-ënnés U-Uiier^^ iddu^^Ual

yér-slâhy^a ^ûm^àn-nes. ly^énnined Idgôssi fïïs-ënnés si-

(effày^in y^umdûkël-^nnes ; néttan itsàh^ iqqâr : « léflan »
;

millà hêjqëUèh^ i/idy^xj^oBen^ Inèhnin tânien l}'sen; imilla wr-

kàqéléê^ trénnîn tûràrén àmmen.

Qaidù'fdidu.^

Tâzden drbàeà nëlyâ^eiy ndy bdmsa nà^ sëtta^ tmiry^ân,

nehnîn turàren stémnia ^iùqai, tiit-ëzzisént sémmânt bbd.

Ittàsed ïdèén itterreê bbàs u^-èenna idgôssi tîi-tûqë^ si-^mûr^

si'^ilnni sébSieà tilin zzi^es itàtàrâd Ibbds ûg-èenna iteftf-èh.

Si-ismedday îtteg ^lâha ntè^ôrmâ^rij U-sént tnâien tnâien

itterreè bbâs ûg-zënna, idgësse-hent am'témzy.ura, ittegg-

èhent fpe^nàin téeôrmà^m^ disent tlà^d ^lâ^à itterni Ittegg-

èhent fye^nàin thôrmâ^ln tUt dis ^nâieny tièt dis èrbà^;

îttegg sebàeâ gfûs-ënnes^ ittérrei-ehent û^-èenna ita^râd-

àsen sthi^à nûfûs ittérrei èhent stiy^â nûfUSy itetthf-éhent
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sûfUS'ënnes ù(ji'ienna ithèsseb; millâ 6/â6a, itféqqel sëtta^

millà rbàtâ Itféqqel Umnia. Itéûê Hûqâi iumdûAël-ënnes

ittûràr. Idten millà ilyuf^ bbis nây millà ûr-iisii ^iùqâi-^

enni zzà^és^ ïiMttûràrei itiûi tiûqài-enni iy^énni tllîn ffel-

iihet tdfûsit.

Âiibbâz ënn^âra.

Ârbâtà'lyéyei téssûn iiéllàb-ënsen ii-^émmUr^. Téggm
dq-Sêùd^ tâzden ^nàién ëzzîsen^ ty^arràkeriy srûsan izéllàf-

ënsen. Tâzden ^nàién ënnined^ îdien ittàsed ^érsen striy

lidèén ittàsed id\ tyimàn, îdiën f^ûfûsi idèën b^ûzelmàd

Ityima îdiën b^îy^a ny£nni ittilin iliihët tàfusîty itèzzèl l^^iya

ny^énnî-nêd, itteg azéllîf-ënnes iàr nidàrren yenni qâ-ibed-

den. Idgôss-^h sùg-yÂhzâm Si-idgàss-eh itneqlâb tyîmàn

nehnin Indien b^^ix^a nyenni ibbérêen. It^arràk séhëhel^

îdgôssi ïïmàs ittàsed ibedd iy^énni iisin amdûkël-ënnes itneq-

lâb ifèffef Umâs sû^-y^à/izàm itèzzèl ; trénnin àmmu àsi-

tahlen. Millà (fdân iiênni ii-^ëmmûrb tnékkàren fissàt^ ma-

két ai ûràrén nehnin.

Urâr ënnined.

Tâzden drbàtd nëlyârtei này-^àmsa nà^-sëtta. Téggen

dqèêud ; lyénni if^ërén, ittàsed gxpâmmàs ënsen ; ittînez

àsittayed bammûr^ suf^énfûr-ënnes. Téggen ifâssen-nsen

y,ù ienii-yû ; dgàssin-hen ûg-èénna tlêtfj^en-hen. Iqqàr :

« Ain Ifùs néflan ».— Millà itâqel ârba fûs-élli h^iya-nnesy

itnekkàr, ittàsed yénni ity^âqlen; itteg hennâs, issà^a biya-

nnes. Àrba-inni^ millà ûr-itâgeles y>énni illân fûs-ënnes
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ft^iua-nnéSj itytma âmmu^ ifâssen lleff^en bès séhëhé^ àsi

itâ^âqel.

Jâi ël-eâmia.
c

Téqqnen Httâyin itià terbât n*r ndi-itèrba. I\îmàn tfâ-

ben-dis. Arba4nnî itfifa mâ/iel àlttèf idèen se^ëmdûMl'

ënnes. Millà iffèf îdèén, iççâr : « Ain léflan »; millà ieâçl-

èk tékksen li^éttâii.in-nes ; millà ûh-itâçélei trénnin gurêr-

ënni.

Heèra dàret.

Si-qqàsen ly>âyeé âl-ûràren, téggen ëddâre^ 1^99^ àqé-

iûd^ T^énni i^sërén ittàsed gy^àmmàs-ënsen. Tiitùqê^ siûrant

su^'fûs ^ér-ûfiis sy^àddi ièéllàben. Uénni gy/immàs^ itmîiez

mi^ér-qaiL Millà izrèt yer-iidèén, ittéks-àst^ itiûté-it issel-

fân ; ly.èrba-inni mimi ittekkes taùqê^y ittàsed gyAmrnàs.

Si'dgommâd tâùqe^ sébàeà l^ètrâb ëg-fûs ënsèlfân iximan

trékklen dis tàla bâfer ûizrûi. Uénni gripàmmàs itrûQ^Hal

idgômmâd lisén, èàr-né^nàien. Uénni ittilln (}elèiAet tafûsi^

ittàsed gy^imniàs,

Atàmûl ëddùbljrHân.

Idè-y^ûrgàz ityima itèttef azëllif nildlén ëzzîsen, nettan

zzâ^ iûrgàZ'ënni îtttlnez\ lldl-ënnined, ittàsed zzéfres, ittinéz

ûlà-nettân] Uinnïned^ tneqqàzen Ifsen. Un-tâh^ennei àsi

tfèqqlen eêJrin. Millà lîsen îdèen ier(}à, ithùfa^ béssîf l^ès

àl-issty ^iy^a-nnes, nettdn l-imdûkàl-ënnes

,
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Msémsebbût.

Idi nerba Ittînez, itteg ifâssën-nen ûg-hélhàl-ënnes, tyî-

rnân tnéqqàzen lies idàrren-nsen qernen ; itteg é^-fûl tnéq-

qàzen, itteg U4iemàt y^énni uitqeddàneè àiîmed, ittég f^én-

nos.

Traduction

Jeux, Serments, Gestes^ etc.

Nous jouons à la balle pendant le mois de Ramdân et au

printemps pour VEnnâyer et V'Aid el-Kebîr. La balle est

faite avec des chiffons que recouvre complètement une

tresse d'alfa. On frappe la balle avec des bâtons recourbés

à Textrémité.

Dans notre village du Kef, nous n'avons pas, comme
chez les Arabes, des endroits unis et spacieux. Les gens

qui veulent faire une partie se réunissent, dix ou vingt

seulement, sur la petite place du village, sur le sfah. Us

se divisent en deux camps se faisant face, l'un en haut^

l'autre en bas. Le premier joueur de l'un des camps est

placé en face du premier joueur de l'autre et leurs cama-

rades sont alignés sur un rang à leur gauche. L'un d'eux,

saisissant la balle, demande à son adversaire : « Gomment
la lancerai-je, en l'air ou par terre? » Selon la réponse qui

lui est faite, il jette la balle sur le sol ou bien la lance en

l'air; aussitôt les deux joueurs la frappent, chacun

essayant de l'envoyer dans le camp de l'autre. La balle,

une fois lancée, roule d'un camp dans l'autre ; les joueurs

la suivent et la frappent de toutes leurs forces, la man-

quent parfois et blessent leurs camarades. Parfois aussi
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les joueurs se mettent en colère et se frappent à coups de

bâtons. Aussi le qaïd défend de jouer à la balle (1). Le

camp vainqueur est celui qui parvient à lancer là balle

dans le camp adverse jusqu'à un but appelé moûred'. A ce

moment, les gagnants poussent des cris de joie, en disaut

qu'ils ont « mis l'âne » chez leurs adversaires (2).

^âmer-elUL

Une dizaine d'enfants se réunissent et se partagent en

deux camps égaux. Chacun d'eux a son nom, on les

appelle : serpent, vipère, chacal, hérisson, lézard vert,

panthère, lion, la colline de Mahsar\ la rivière de 'Abbou,

Aqebqoûb. On tire au sort. Ceux qui ont été favorisés

montent sur le dos des autres et chacun d'eux place la

main sur les yeux de sa monture pour l'empêcher d'y voir.

Puis, l'un des cavaliers dit : « Sâmer lil, 'agûba melkhtl^

viens, serpent! frappe-le entre les yeux. » L'un des cava-

liers descend, vient sans bruit devant le camarade qui l'a

appelé, puis frappe d'un coup de point le front de sa mon-

ture. Il regagne lestement et sans bruit la place qu'il occu-

pait. Alors le premier cavalier retire ses mains placées sur

les yeux de son camarade ; celui-ci regarde et nomme l'un

des cavaliers, s'il donne le nom de celui qui Ta frappé, les

cavaliers descendent et servent de montures aux autres.

SinoUy la partie continue comme auparavant.

1. Mais, disent les Beni-Snoûs, ce Jeu est si entraînant, que l*on se

trouve malgré soi engagé dans une partie. D'ailleurs, il ne sort des bles-

sures gagnées que du mauvais sang. On dit aussi que le pays où Ton ne

joue ni à la hourat ni à la hoûria (pour le Mouloùd) ne tarde pas à deve-

nir désert.

2. E. Doutté, Merrdkech, pp. 318-326 et G. Delphin, Recueil de textes,

p. 251.
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Qàidou-fdidou.

Quatre, cinq, six enfants se réunissent; ils jouent avec

huit petites pierres dont Tune d'elles s'appelle bbd « père ».

L'un des joueurs lance cette pierre en Pair et la rattrape

au vol après avoir lestement ramassé l'un des six autres

cailloux rangés devant lui. Successivement^ il les ramasse

ainsi tous. Alors il fait trois tas de deux cailloux chacun,

et lançant en l'air le « père » il le reçoit dans sa main,

après avoir ramassé l'un des petits tas de cailloux. Ensuite,

il groupe les pierres par trois, puis en fait deux tas, l'un

de quatre, Tautre de deux. Enfin, saisissant les sept cail-

loux, il les lance, en reçoit le plus possible sur le dos de

sa main, les lance de nouveau et aggrippe au passage tout

ce qu'il peut. Il compte les cailloux qu'il a dans la main,

double le nombre trouvé; le résultat donne le nombre de

points qu'il a gagnés. 11 passe alors les sept pierres au voi-*

sin qui joue à son tour. Si un joueur manque le « père »

qui retombe ou n'a pu ramasser les cailloux qui sont

devant lui, il cesse de jouer et donne les petites pierres à

son voisin de droite.

Autre Jeu.

Quatre enfants étendent leurs jellâhas sur le sol. Sur

ce tapis, deux d'entre eux^ désignés par le sort, se mettent

à genoux, courbent le dos et baissent la tête. Les deux

enfants qui restent se placent auprès d'eux debout, l'un à

droite, l'autre à gauche. L'un d'eux (celui de gauche par

exemple), s'assied sur le dos de l'enfant courbé près de lui

et se renverse sur l'autre de façon à ce que sa tête arrive

juste entre les jambes de son camarade de droite resté

22*
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debout. Gejui-ci le saisit par la ceinture, l'enlève, et fai-

sant volte-face, se laisse retomber avec son fardeau sur le

dos des autres camarades. En se renversant avec force, il

entraîne le joueur de gauche qui se retrouve debout à sa

première place. A son tour celui-ci se retourne et, tenant

son camarade par la ceinture, il se renverse ; et ainsi de

suite jusqu'à ce qu'ils soient fatigués. S'ils commettent

quelque maladresse, vite les deux autres se relèvent pour

jouer à leur tour.

Autre jeu.

Quatre, cinq, six enfants se groupent autour d'un de

leurs camarades, désigné par le sort, et qui se tient à

genoux, la tète touchant le sol. Sur son dos, l'un des

joueurs applique la main et toutes les mains viennent s'em-

j)iler sur la première. Alors toutes se soulèvent à la fois et

retombent ensemble lourdement sur le dos du patient.

Celui-ci nomme l'un des joueurs. S'il devine le nom de

l'enfant dont la main le touche, il est libre et le camarade

nommé vient tendre son dos; sinon les mains se relèvent

pour retomber plus lourdes encore jusqu'à ce que le

malheureux ait deviné.

La poule aveugle.

On bande les yeux à une petite fille ou à un petit garçon,

puis on lui donne des coups. L'enfant cherche à tâtons à

attraper ses camarades ; s'il en saisit un, il doit en deviner

le nom, alors le bandeau lui est enlevé; sinon ses cama-

rades continuent à s'amuser à ses dépens.
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La pierre a tourné.

Les enfants se mettent en rond; Tun d'eux que le sort

désigne, se place au centre. Une pierre, passant de main

en main sous les jellâbas fait le tour du rond. Le jeune

garçon resté au milieu du cercle guette la pierre au pas-

sage; s'il parvient à s'en saisir, il la remet au sultan et le

camarade des mains duquel il Ta prise^ se met à sa place.

Mais si la pierre a pu passer sept fois dans les mains du

sultan sans être saisie, les joueurs se mettent à lancer des

ruades du côté de leur camarade peu clairvoyant. Le

malheureux franchit le cercle, passant entre deux joueurs;

celui qui, à ce moment, se trouve à sa droite doit venir

prendre sa place.

La colonne de fumée.

Un homme maintient la tête de l'un des joueurs qui se

tient devant lui le dos courbé, un autre joueur se place

derrière le premier en baissant également le dos. Le^

autres sautent sur eux. Us ne descendent qu'après avoir

compté jusqu'à vingt. Si un cavalier maladroit tombe de

sa monture il doit tendre le dos à sa place, et aussi tous

ses camarades.

Saut à pieds joints.

Les joueurs sautent à pieds joints par dessus un de

leurs camarades qui se tient le dos courbé en plaçant ses

mains d'abord aux chevilles, puis sur les genoux, puis en

croisant les bras. Celui qui ne parvient pas à sauter prend

la place de son camarade (1).

1. G. Delphin^ Textes, p. 263,
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XXXII

muia.

Diillân at'Snûs ssidi ^ffàn^ didllàn ssidi Màfyând, diàl-

làn S'MUld tdbd ëq-qâdër isîdi làfyia.

Didllân sy.ûbrîiy çâren : « Ù-hdqq dbrB'iû ëlli ikkin

ëlmrtf, l-ééérîf »

.

Didlldn sfèmzçnj siirlen^ stéfsû^ séddrà^sélhqms sibâ^en^

séltâdes^ didllân sy^àren, selfêrîna^ sûyrùmj sûbelbul^ didllân

sy^isum^ stâmem^, sézzît^ séddken^ çâren : « Û-fydçç If^êriû ».

Didllân Qù^e, qâren : « Û-hdçç lèbiâd-iù » . — Didllân

gydmân^ qâren : « Û-hdqq âmâniû âdîsen sîrièy àm-

ùmëtti ». — Didllân di-lqdhye^^ qdren : « Û-hdqq iàdëlna

iùli mit iûdèy.

Didllân diddûfij qdren : « Û-hdqq sétre^-iù ». — Didl-

lân ii'tfûihy qdren : « Û-hdqq ^éf ëntfùi^ ài-iid dzéderfèl;

didllân di'dziriy qâren : « Û-hdqq tdziri-Un ài-iid dzëderfèi

àm-Didùh dier^âl ».

Didllân di'tméssiy qâren : « Ù-hdqq ënnûr-iiin ilis ërte^

àm-férfêftû ».

Didllân di'liâmm, qâren : « Û-^dqq bit-Allah iûii ». —
Didllân di'lqèble^ qdren : a Û-hdqq Iqeble^iiïii mlzzi aqëlâ-

ne^ liinselmen^ lâ-bëssdh » . Didllân iéefa^^ ënnëbi qdren

iiîdi yérba : « Û-hdqq iefa^^ ënnëbi^ lûkHân ma-iûmL

séfiha^ si'bb&h df^l^âh àtâiiex ».

Didllân sifëfy qâren : « Û-hdqq ifëf-iiin lli sémna^tn

ly^âyeé ».
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Traduction.

Serments.

Les Béni Snoûs jurent par Stdi *Affân, par Sldi Mohand,

par Moula 'Abd el-Qâder, par Stdi Yahia.

Ils jurent aussi par le chemin en disant : Je jure par

celte voie qu'ont suivie le saint et le chérif ! »

On jure aussi par Torge, par le blé, par le millet, par le

maïs, par les pois chiches, par les fèves, par les lentilles;

on jure par la semoule et la farine
;
par le pain et le cous-

cous; par la viande, le miel, Fhuile, le beurre, en disant ;

« Je jure par ce produit ! »

On jure par le lait en s'écriant : « Par cette chose

blanche ! » ou bien par Teau : « Par celte eau dont je

me laverai comme un mort ! » ou par le café : « Je jure

par cette châdeliya^ je n'ai pas emporté telle chose ! »

On prononce également un serment sur la laine : « Je

jure par ce vêlement ! »

On prend à témoin le soleil ou la lune en disant : « Je

jure par le soleil, qui m'aveuglerait ! » ou bien : « Je

jure par celte lune qui me rendrait aveugle comme Didouh

l'aveugle ! » ; de même pour le feu : « Je jure par cette

lumière à laquelle je me brûlerai comme un papillon ! »

Onjure aussi par la mosquée : « Par cette maison de

Dieu! » ou par la qibla : « Par cette qibla, grâce à laquelle,

chose certaine, nous voilà musulmans! » ou bien par l'in-

tercession du Prophète. On dit à un enfant : a Je le jure

par l'intercession du Prophète! si je n'avais honte en

présence de ton père, je te donnerais des coups! »

On jure enfin par le sein des femmes en disant : « Par

ce sein qui sauve les enfants... ! »
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XXXIÏI

Si'tmenyân idi-ë^nâien ëmiddèn^ ittîli y.énni idèalld

guénninèd, di-^mâr^nnes; ifètfèf ^mâr^nnes^ iqqâr-às :

« Aqait deh ». — tdialla lis, bàina sûffis-ënnes.

Si-tmenyàn îdè-ê^nàjen ëmidden^ Itnëkkàr idien ëzzïsén^

iqqàr it^énninèd : « Tfû (mûiem-ënni lli tcr-itëshânei ». —
Issû/uS'às fmûlem-ënnes sHuffa.

Si'itîli îdè-y^ûrt/dz ilàeàiiàb (}y£nmned^ ityîma isëkkâr îi-

énàiej-ënnes^ nây It-^îma itqèzz simi-nnes.

Si'ttitî^ dééûqqay^ néti didien iéggèy-àsen iy^énninèd^

iégffèy îlës-înu èàr êntiymàS'înu ; hy^nni lli àJn-nàf^ itfehém

mattd qâ-qdre^ : <* Sûsem^ qâ-dèéûqqay êJâs ».

Nétiiten, sid-zr'e^ idien iûsed ài-Hmérij àl^dè^ néti a^

îh'înay : « ÈAla iàggen-ënnàh ». — Tégge>[ fûs-înu 8î-0^/-

înUy tféttel qebbHâla\ Hëkk^ sifënél mâtta qà-qûrèy-àh:

Si-trôhay yer-lidèen f^^iit sâlhe^ ûtëtiâudë^ei, si-tàdfè^

iul^l^m, Inèhnîn t^îmân tè,tânân, tégge^ fusAnu li-t&xmest'

înu, téggey am-yénni itëkkés tiSt-té^mest silmi-nnes. TtUm

ëssnén ur-iy^BëyeS.

Si'ittàsed îdé-yûrgàz tilVt iérrhàby tséhfya^ U4zthe^^ àsi

dgàmmâd.

Idi-yûrgàz Iqqâr-iii : « Flân qà-iûsed êJ-tuye^ » ; téggef-

as néti st^érdïn-inu, dgôssîfj,enty srûsâ(}ent, qà-ssënèf} 5A-

tûggûi-ëyeé.

Si'ttîlîn midden ëssiydlen itnëkkàr idzén, itteg dàd-ènnés

f^ténzer^-ënnes, màhei àhén issûsem,

Si-ttîli idèr-yûrgàz ittàzd-às lé^bâr sldhzen, Imâ^tl^ lûniâs

ImmU^y itiM ii-^iiierb'ënnes sûfus-ënnes.
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Sl^trôhân Irgàzen iûmdâl, mâhèi àî-médlen îdèén^ téggen

ifêissen-nsen zéffer-sen àM-ubîii.

irgàzen tsénnân iséffgen li-lkéf nûfus-ënsen si-ttilin

iérieq-àsen^ si-ttilfn ^ûràrën.

Rkizet ëlhémdj itiëgg-ît bnàUm slttili izgôr^ tsénnân iég-

gent si tttllnt zegrént nâ'x si-tméttai hed si-ûf^l^âmm-ënsent.

Tisënnâny si-sléle^enlf tèilant sûfûs-ënsent zzi^-imi-

nsent, m&^ei àl-iziân ëllfièg-ënsent^ mêJ^e^ ài-slen middèn

si'lb&€ài.

Irbàn Imzziàneny sl-ttilin tûràren, ittili y.énni tatofrén di-

^enzer^; mlllà iffey-^zzis iren dàmëllâl^ qâren : « Qâ-sékk

krim ». Imlllâ ûzzis Iffbtei ârên iénni àmëll&l, qâren : « Ma-

H iëkhiten krim y>

.

TRA.DUCT10N

Gestes.

Lorsque deux hommes ont une discussion, il arrive que

Tun deux menace l'autre en se prenant la barbe avec la

main et en disant : « La voilà en toil ». On menace aussi

avec la main seulement.

Dans la dispute, il arrive que Tnn se lève et dit àFautre :

a Honte à ce visage imprudent I » et il lui envoie un crachat.

Quand nn individu se querelle avec un autre^ il retrousse

ses lèvres (en signe de mépris) ou bien, avec sa bouche,

il imite le bruit d'un pet.

Lorsque je plaisante avec quelqu'un, j'en avertis les

personnes présentes en leur montrant ma langue pincée

entre mes dents, c'est comme si je leur disais : « Taisez-

vous I je ne fais que plaisanter. »

Si je nl'aperçois qu'un individu essaie de te dérober
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quelque chose, je viens le trouver pour te dire : « Prends

garde à ton bien ». Pour cela, je place un doigt sous mon
œil que je tiens grand ouvert; et tu comprends ainsi de

quoi il s'agit.

Si je vais demander quelque chose à quelqu'un et si je

n'ai rien obtenu, lorsque j'arrive à la maison, où l'on

m'attend, je place mes doigts dans ma bouche et je feins

de m'enlever une dent. On comprend ainsi que je ne rap-

porte rien.

Lorsque vient à passer quelqu'un que je déteste, je

regarde d'un autre côté jusqu'à ce qu'il se soit éloigné.

Si quelqu'un me dit : « Un tel vient pour te frapper », je

hausse et j'abaisse les épaules, lui faisant ainsi savoir que

je ne crains pas mon adversaire.

Si des gens parlent^ pour leur imposer silence, l'un d'eux

place un doigt sur son nez.

Quand on annonce à quelqu'un une mauvaise nouvelle,

par exemple la mort de son frère^ il se frappe le front avec

la main.

Quand les hommes conduisent un mort au cimetière,

ils placent leurs mains derrière leur dos.

Les hommes et les femmes frappent leurs mains l'une

contre l'autre en signe de joie, quand ils sont en fête.

Lorsqu'un homme est triste, il appuie sa tête sur sa

main, les femmes font de même quand elles ont du cha-

grin, quand un membre de leur famille est mort.

Quand les femmes poussent leurs cris de joie, elles font

passer la main devant leur bouche afin que le son de leur

voix soit plus agréable et s'entende de plus loin.

Parfois, en jouant, les enfants se serrent le nez. Si, du

nez de l'un d'eux, sort une sorte de farine blanche, les

autres lui disent : « Tu es généreux ! » S'il n'en sort rien,

ils disent : « Tu n'es qu'un avare !»
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(Pour se moquer de quelqu'un, on lui dit) : « Oui! oui!

la férule! » ou bien : « Eh oui! des excréments! » ou bien

« Oui! du fumier! »(1).

(On insulte quelqu'un en lui disant :) « Qull brûle ta

religion ! Qu'il maudisse tes parents ! Qu'il maudisse ta

souche ! Dieu maudisse la mère; ton grand'père, ta généa-

logie ! » (2).

XXXIV

bànfûsl U&àlàf[^).

U'zzmân, Ikif llà-zed^en gdt'Snûs llahlif llà-zed^en

lllkàf\ âl-îdÈ us g^Hds ëggin Ikifli-dt-Snas, ëggin Ibdràl.

At'Snûs yelbén-lkàf; ûzden Ikâf. rûlenji i^mûrh-làhlâf',

ëbnan ibâmmen-nsen zzâ^-sen qîmen têimen si-tîêHêf là-

Ikâfyal&'lahlàf. Itsàbbeh idè-ûeunçur ^er-^êfënni; iqqàrâ^ :

« Èsbeq, iâ-^kàfî^ zzàU^lâh/àfi^ ». Tiâsed ^kàfi% tsébbeq

^àlUifàfl^ ëtiâiem. T-flmânt tmën^dnt âsi'bldn\ rûlen mid-

dén ggêd, rôhén-il^erb.

Traduction..

Légende des At^lâfs,

Autrefois, les gens du Kef habilaienl chez les Béni

Snoûs (près du Khemîs), tandis que, sur remplacement du

\,lt%âh, Içkieii (férule); lS.^^dh, huân (excréments); là^àh, lêbtûf

(fumier de chèvre, fumier humain); /â-i^aA, mmit (colonne, verge); la-

x^dh, âkerbûb (gland); la^âh UbélbSltn (testicules).

2. féhréq èdînek — limâl mélltek — limai zddérUh — limàl hènnak ou

iéddek ou ssàzâra ntà^ak.

3. Dicté par Mohammed ould Belqâçem, du Kef.

23
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Kef, étaient établis les Ahldfs. Une certaine années, les gens

du Kef elles Beni*Snoûs se battirent à coup de fusil. Les

Béni Snoûs (du Khemîs) vainquirent leurs adversaires et

ceux-ci s'enfuirent jusqu'au pays des Ahlâfs. Ils bâtirent

des maisons en face de celles des Âhlâfs et allèrent s'appro-

visionner d'eau à une source qui n'était ni aux uns ni

autres. Or, chaque jour un vieillard venait de grand

matin près de cette source, et là se mettait à dire : « Eh!

femme du Kef, devance la femme des Ahlâfs ! » Une femme
du Kef venait et^ devançant la femme ahlâÇ, puisait de l'eau

la première. Les femmes sq mirent à se battre et les Ahlafs

durent quitter le pays. Ils s'enfuirent au Maroc pendant la

nuit.

XXXV

^anfûst nëB'nî''Hbîb[\).

li'Zzmân^ llà'Zédym Bni-Hbib li-Thâmmâmm èl-Uésqîf

l'Âkrira ^Mzâxirù dziti^ra^ Uierzi tàirf^a lel-Mâhmr tàint.

Tlhammâmïn disen tûddrin tsérfin ; lyesqif ùfan dis Imdd-

rfèô; lèhrlra ûfàn-dîs Imdddè^ Zélèâmàt; Ulmzaurù^ufân-dis

Imâddè^ ëttmedlin^ lelèêmat dzâù^ra ûfân-dts Imâdde^ ; lél-

mahsar ûfàn dis Imdddè^ ëtsérfïn\ Uierzi, ufân dis ëlhùs

ètsérfin lyûr^u-nëzzmân ; tkirf^a lis ifrân mi-^i llà-zédyèn

B^ni'Hbîb^ ly^ûr^ân-nsen lelmésrûqa n-B^ni-Hbib,

^ina-iii ndnna ; U-zzman, iûsed y^ergàz si-lyèrb iûsed si-

B^ni-Hbîb, iqqim iqqâr-àsen : « Aiiû lezzitun-inu, aiiû

l-ezzitûn nûma\ aiiû lezzitûn nlmâli ». Ettfent sdudènt

iif/ri, yérsent ëggrnt li-^yàtM, irint di-^àla.

1. Dicté par Mol:iammed ould Belqâsem, du Kef.
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U'Zzmân ëllan Bni-Hbib ëqy,dn ; îdè-y^ûrgàz ^-aùssàr

ûitlé/pfeé seg-ùbhâm, iînàs i-mémmis : « Mùi-êlB turirel

^âJàûr^ » . Hnàs : « Turàré^ ëmiâ yêr Itâyèr Imid yêr tdmèr

bid-midden iénnîned ». lina-iàs : « ^rûs â-memmi ^àmûr^

^éblà ». Rulén-ggëd.

llzzmân ilià ssûq U-Taint tâzden tsûy^qen dis Bni-Hbîb

iûsàe ; âl-îdè-yms, ëkkren imën^dn-dis Udè uhdrrag illk

ithédda U Blil islu ilhézz igg^ûi itry^el.

Uzzmàn ëbni-Hbîb màmei téggen dbëlbul ùg-i^enfif ittàsed

idé-y^ûédéd ittet-àsen dbëlbul suQ-y^ènfifnâ^itétt'-Tisena^rùm

sùy fan si tettfen aidêd iyérsent itifent aedddis-ênnes îr-

^itiay,in\ Iqhnniàh il-idi iiêd rulén-ilyèrb.

Traduction

Légende des Béni Hbib,

Au temps, passé, les Béni Hbib habitaienl dans notre

pays. Ils occupaient Tihammaminy Asqif, Ahrira.Mzâuru,

Zaï^ra^ lierzi, Tairfta^ Lmahser^ Taxât. On trouve encore

des maisons et des silos à Tihammamin\ des ruines à

Asqif; des maisons ruinées et une mosquée à Ahrira ;

des ruines, des lombes et une mosquée à Mzaouru^ des

ruines à Zai^ra\ des ruines et des silos à Lmahsèr\ un

enclos^ des silos et d'anciens jardins à lierzi et enfin à

Tairfta des grottes habitées autrefois par les Béni Hbib;

leurs jardins se trouvaient au lieu appelé Mesrouqa nBni

Hbib.

Ma grand'mère m'a raconté que, autrefois, un homme
vint du Maroc où il demeurait avec les Béni Hbib. Il se

mit à dire aux gens du Ref : « Voilà mes oliviers, voilà

ceux de mon frère ; ceux-ci sont à mon oncle » . Les Béni
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Snoûs le prirent, remmenèrent jusqu'à une grotte où ils

regorgèrent Puis Tayant placé dans un Blet, ils le jetèrent

dans un des bassins de la Tafna. .

Autrefois, les Béni Hblb étaient très nombreux. Un
vieillard, qui ne pouvait plus sortir de la maison, dit à son

fils un jour : « Avec combien de personnes as-tu passé la

journée à jouer à la boule? » Le fils répondit : « J'ai joué

avec cent personnes toutes borgnes et avec cent autres,

toutes portant le nom de 'Amer et pas avec d'autres.

— C'est peu, mon enfant, dit le vieillard, le pays se

dépeuple. » Les Béni Hbtb s'enfuirent pendant la nuit.

Il y avait autrefois à Taint un marché fréquenté par les

Béni Hbtb qui y venaient en grand nombre. Un jour une

rixe éclata sur ce marché. Un troupeau qui paissait (à

deux heures de là), sur le Djebel Belal, entendant le bruit

de la dispute, prit peur et s'enfuit.

Dans les temps passés, quand les Béni Hbtb plaçaient

du couscous dans Yanfif, des oiseaux venaient qui le man-

geaient, qui dévoraient le pain dans l'ustensile où il cui-

sait, quand les gens attrapaient un de ces oiseaux et le

tuaient ils ne trouvaient dans son ventre que des vers. A
la fin, les Béni Hl»îb fuirent au Maroc (1).

XXXVI

Hsîdi Mhâmmed Ssnùsi (2).

Sîdi Mhâmmed Ssnûsl immM ^ât-SriUs; medlent dîni:

ûzden si-Tlemsin ^êd; yzin fiés, silîient siiemdelt, ay^int

i Tlémsîn^ màhél Ibiràke^ ; û^m (^és Uni, ûr-ûfâneê. Ënnin-

1. Cf. Canal, Mon, de Varrond, de Tlemcen, B. S. G. Oran, janv.-mars,
1890, p. 64.

2. Dicté du Kef, par Belqâçera ould Tâyeb.
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àsen : « Hàunent i^bih ën-T/êmsfn ». — Rôhën yrés àl-

SnUs, yzin kes, sîliéni, dudent yersén, medlent dini. Uzden

Màh ênTlémsm^ qlénn-âs li'^émdèlt'ënnes^ ûr-ûfanei.

Ènnîn-àsen : « Uiînt dt-Sntls] ûzden bsén fnényen; Ihbel

^er îdién U-lmnam, lînàs : « Utmëniâmëi^ âqli U-dt-Sntls,

âçli ^âinà U-Tlemsin, ûtmën^àmeé ». — Qlénn-às li-Tlem-

sin, ûfânt dini. Silqenni^ qîmen qûrënn-is Sidi Mfyamméd

Buqebrin. Qâh li-^mûr^ d^-Hammu li-Rediil ël-Fdh^^ Mni

imrdbdèn iûsàe.

«

Traduction

Sidi Mhammed Snoùsi [{).

Sidi Mhdmmed Snoûsi mourut chez les Béni Snoûs (2)

et c'est là qu'on Tenterra (3). Les gens de Tlemcen vinrent

1. Il s'agit du saint bien connu x^a^^jJ^j
c^, j-^ C^ ^-f^^. C^ ^^<-%^

^_^*o^,^44J\. Au sujet de ce saint consulter : Cherbonneau, Documents

inédits sur Es-Snousi, son caractère^ ses écrits, in. /. Asiat , février 1854;

Brosselard, in. Revue afric, avril 1859, juillet 1861, septembre 1861;

W. et G. Marçais, Les Monuments arabes de Tlemcen, Paris, Fonlemoing,

1903, p. 340 et surtout J. D. Luciani, Petit traité de théologie musulmane^

Alger, Fontana, 1896, déjà publié et trad. en allemand par Wolff (El

Senusi, Begri/fsentwicklung, Leipzig, 1848, in-8) et le manuscrit d'El

Melali, A-^,oi^;^U v^L>LJL\ ^jf 3L^-*osX-iJ\ *.>ob\yi\ (Bib. d'Alger,

n» 1706). — Voir aussi Ibn Meriem, Bostdn, p. 132 du manuscrit de Si

Ahmed Bel Bachir, professeur à la Medersa de Tlemcen, tr. Delpech, Ré-

sumé du Bostân, Rev. afric,^ 1884, p. 156; G. Delphin, La philosophie du
cheikh Senoussi, Paris, 1898, in-8; Lusiani, A propos de la traduction de

la Senoussia, Alger, 1898, in-8; Brockelmann, Geschichte der* arabischen

Litteratur, t. II, fasc. 2, Berlin, 1902, in-8, p. 250-252.

2. Le saint est originaire de la tribu des Béni Snoûs ainsi que le prouve

un passage de Tœuvre d'El-Melâli (r» 11 de mon manuscrit): >^-^^^ ^

J\ .... doo\ J--i ^2^ v«>y«iU i3^ytl»\ ^"^J^tï^^

3. Sur la mort de Es-Snoûsi cf. El 'Melâli (f» 294 de mon ms.).
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une nuit, ouvrirent la tombe, en tirèrent le corps du saint

et l'emportèrent à Tlemcen, pour bénéficier de la baraka

(attachée au tombeau d'un si pieux personnage). Les Béni

Snoûs vinrent au tombeau et regardèrent si le corps était

là; ils ne le trouvèrent pas : « Ce sont, dirent-ils, les

Tlemceniens qui nous l'ont volé ». ils vinrent à Tlemcen,

creusèrent la tombe de Sîdi Snoûsi, emportèrent le saint

dans leur pays et l'y inhumèrent de nouveau. Quand les

Tlemceniens vinrent au tombeau du saint, ils l'exami-

nèrent et le trouvèrent vide. Us soupçonnèrent aussitôt les

Béni Snoûs et leur tombèrent deâsus. Une bataille s'en-

gagea. Mais le saint apparut à l'un d'eux pendant son som-

meil : « Ne vous battez pas, leur dit-il, je suis ici, chez les

Béni Snoûs, et aussi à Tlemcen; cessez de vous battre ».

On examina le tombeau à Tlemcen, et, là aussi, on trouva

le corps du saint ; aussi on donna à Stdi Snoûsi le surnom

de Boû Qebrin (1). Il est enterré sur le territoire des Alit

Hammou (2), en un lieu où reposent un grand nombre de

marabouts et que l'on appelle Redjâl el-Fahs (3).

1. Le saint a encore un autre tombeau tout près du village de Mazzer,

un autre chez les Béni Bou Saïd et encore ailleurs sans doute.

2. Dans la tribu des Béni Snoûs, à T^st du Khemîs, il n'y a pas de
qoubba, mais une simple hawwîta.

3. La légende du saint qui se trouve dans deux tombeaux à Ja fois est

encore appliquée à Sidi Mobammed ben 'Abd er Rabman, enterré à la

fois en Kabylie et près d'Alger et qui porte aussi le surnom de Bou Qobrfn.

Cf. Daumas, Mœurs et coutumes de VAlgérie, Paris, 1858, in-18 Jésus,

p. :î45-246; Cerleux et Carnoy, VAlgérie traditionnelleyX, I, Paris et

Alger, 1884, in-8, p. 147; De Neveu, Les Khouan, Paris, 1846, in-8, p. 113-

116; Hun, Promenade en temps de guerre chez les Kabyles^ Alger, 1860,

in-12, p. 122-123; Trumelet, L'Algérie légendaire, Alger, 1892, gr, in-18,

p. 340-345; Rinn, Marabouts et Khouan, Alger, 1884, in-8, p. 455-456;

Dupont et Goppolani, Les confréries religieuses musulmanes^ Alger, 1897,

in-8, p. 383. (R. Basskt
)
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XXXVll

Lqàseie^ nMûsa ù-Sâlâfi[i).

Mûsa ù'Sâlàh illà làfellah ; li4meètd^ s^gQà iéerréé,

iggûr -^er-^ûiaxi.in'ënnes^ Iqqàr-àsen iifj,ëmmàS'ënnes :

« Au^em, èérèem fissam ». — Iqqàr-àsen iy>drraù-nnes :

« Aiarraû-enu. ^âJerzà lis rbàun y^ûssân ». — Iggûr ^er-

ifëllâhen ennîddèn màêi-nneSy iqqdr-àsen, mizzi idàdi-f^sen,

mlzzi nëttân àhen-iém^, iqqJir : « Mimi qài tétià^em Uz-

zy^îl^ èggûlem iûim slrèbi; Iméèta tdziràrh, ^êslâqel l}y,em ;

mélmîl Yn'^a'tsemdâm, bénnlia ».

Séggà Ittili anëbdûy ishûfa imëndi-nneSy tiùSent liedfin

iiéiyen tbédda tqe§ U-Uidret'^ iûsed Mûsa ù-Sdlàk^ itfèf

Wed/ef; ieggît di-taèeàbûb^ nûyânîm; iéggu âkBés tihebbet

ënfèmzen^ thebbé^ nirien^ iiémmàt-hès taèeàbûb^ mizzi ^5-

izèr Shâl qàttet ùg-sû^^Hâs ; èiy.â.

Jzréf îdèen-if^urgâz sl-imûr^^ iitàsem-ëzzis; jenûr -rer-

ùmeqqrân ntmûr^^ Innà-iàs : « Sékk, mâêi-èekk^ ûtsîndeè ».

— Inncu-iàs : « Mimi ûssînë^eè ». — Innà-iàs : « A-^soltân

abërèân^ idèen y^ûrgàz^ qàit dàdi, issfn b,êr'ëzzli, yrés tl}f

^-dmeqqrân ». — Innà-iàs : « Mdtta qà-ittegg ». — Innà-

ids : a Qà'ittèftîit ëntiedfet^ iggàs tàsrâfb iqqën-f^és. Innà-

iàs : Tàsràf^ nëèm àbùb^ nn^ânîm, iggàz dis tihebbet en-

fèmzèn ëttennîdèn fiirlen\ q7i-i(}s i-Uised di-ûmiân-ënnei ».

— Sî-islu àyél'ënnî, innà-iàs dmèqqr^n^ i/fëy dlli-nnes :

« Ûlèq itaudet ». — tsifllis iéiiûr t^res] séggà i(plêd yrés^

innà-iàs ^ôltdn-abëriân : « A Mûsa û'§âlàfy^ mdtta diiu

1. Dicté par A^med Ben Djebbàr» des Ait Larbi.
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» — înnà-iàs Mûsa : « Mâtta-ggî^ ». — Isiulàs

soltàn, innà'iàs : « iy.dn tjjd/ef lli'Çâi-fétffet, tégg-il iu-râ-

nirriy téggB-âs yer ënnêitâme^ blâ-iàmân ». tnnà-iàs : a Jâ-
Mûsa ù'Sâlàh ëf^dàr mâtta iitêel linammé^ nrébbi, màUa-
rrma Iblèq, bli iâmân, ànây tébsel âmân blk-iutiu ». —
Innà'iàs Mûsa ù-^âlàh : « lâ-soltân, ûè-iii âye ». — Innà-

ïàs : « Bénmia ». — fégg-ît s^oltàn dilhébs, iqqlm itiUé-âs

yêr-â'xe; Iqqîm Mûsa ù Sâlih, irézzèm-lîs timëibent\ iires

âyé, itsâffâi ; Imis-ënnes isèss-U ; lamllil, itétt-it,

lûsel^ ll^a Jifiennâs^ tûsei -^rés; ^énnàiàs : a Mâîàràh ».

Innà-i7îs : « R6h sey idèén nûfûnàSj iidéén niiërri, lidlén

nuhâqûlj tâud-èhen duru iû(pf^my ây.i y4n-elèâm i^^ùq; iis-

ëlli i-tàfel azèlllf-ënnes Iqed Uzâm-iu^ ësyèt ». — Trôh-

hénnàs i^sûq, (ésfù îdèén-nûm^ Iqed ilèâm-ënni, tiùi-it

itâddârh ënnes, tsMf'ît sy^àdda itmûr^, nettan iûfûnàs,

Uierriy iû/jâqùl; ^éqqlm tétèûi-àsen ltûtSu\ àli-îqfel asûQ-

g^âs, innâ-îàs : « Aiiliii iâzéd-ënni ân^ers-it ». — TiiiB-ît

hénnàs^ lyersity tûfatyêmàmeê illà. Terni hennis tséti-ihen.

Innà'iàs idé-udss ennidèn : « Awî Hérri-nni ». — Tiûd-it;

yersént ûfant êy^iiià ieàqè^ Imàfj-ënnes. i^ûe^ innà-iàs :

a Aw8 dfûnàs ». — Trôh^ tiûllt, yérsent, udhlen tqessen

ii'iizëllif-ënnes, ûibsei ditûahdà ; ûfân kûUi i^el yê-llyes

Udien.

lûsed ssôltân abëriân ^i-lri^ôq^-ënni, isuf^às iy^dzàra

iMTisd ù'^âlàh.iéggur êJciilsen, iifiîu (tûiis-ënnes iiblèdyer'

^^olfân, innà'iàs ssôltâji : « Hddr ii-sébàtà-Uâm ëlli-oêà

uéiy, dtnezhel màmei t^é^ dtûràred disen ». — Innà-iàs

Musd ù'Sdlâh : « Àlldh i^lefn. — Isékker lëbrêh Iddûn'A^

jinàs : (( Iru l-^âil màninmà ^élla ». — iizdén lyâèi.

iqqlm Mûsa ù-^âlih, innà ihénnàs : « Débberiii li-tUt

ëniîmàr^ àtili dennàzla téièârel y^àn-nedidtàbub^ sessbdnnes
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àtaiile^ ». — Trôfi hénnàs tétiur-à taitàbub^j tiu^-àst,

iétfef'êt Musa ù-Çàlàà, iétter ssoltân, innâ-ïàs : « Âi-iituééi

sebà^i y^ûssân ài-îsén tnézhe^ àlàniy ». — luafq-êt §$6ltàn ;

iqqim Mûsa û'^àlâk iéflîu fpûiîS'ënnes, iqqim itfyèrrek àki-

iyiàl uiy^el ithérrek âJci ti-^allln Uisân. lidien nyJûssdr ûyérseé-

elkull tiymâs, iqqim itlà^a : « A-Mûsa û'Çâlàfy i^yli » —
Zff,énnàs nMûsa û-^âlêJi^ ^éggà iqqàr aûssâr-ënni : « Mûsa

ù'^âlâh iéyli », ëliegg-ds Wiebbet ëntinï ëgmi-nnes; it^ima

néttàn Ulèhy^e^'^Sj l-Mûsa û-Çâ/àh, séggà It^ima ithérrek

àki'iisân nëssoltân lûils-ënnes iéhma ; mérra mérra itégg-às

^aèzâbub^'ënni nénzUl yer-ténzâr nûils iûiîs-ënnes iefyma

qebbHâla. Al-tîêt nelhetre^^ issima ssûr iy^ûssâr-ënni innà :

u A'Musa û-§âlâh iéjli ». — Ihénnàs n-Mûsà ttégg-às

tinï ^ennlned ymi-nnes; iqqim aûssâr-ënni, iteffez-diSy

Imûsa ù'§âlêJi^ ^i-ly^q^-enni, îty.dzëry,ed^ nettdn dûiis-^

ënnes.

Ifôh iry^él i-Fâs, nettan inèqqêz si-lMànsûra n-Tlémsirij

sénni inèqqèzy lrôh\ lehgent-tlà^a nt^dllin^ tiét^ qàrënnàs

Sèèhba^ ténnlden qàrënnàs Ibèidà^ ténniden qàrënnàs Ihàmra.

leêSehba^ séggà tîy,èd lHammam bu-gràrd^ témmû^; tmél-

làlt, séggà iiy^èd f/ioâO, témmû^; dzûyguay^^ séggà tii^èd

f/iSâô, i^iit-entmûr^. qàrënnàs Smâmîr^ ^émmu^. Séggà-

llân tâzzlen àki-Mùsa û-^àlifi, mlâqan ilintàn sësé^en-hen^

ënndn-àsën : « Ûr-iimëdèè ëfmem idèén sâ^i iéfûu f^ûiîs-

ënnes ». — Ennân-àsën ilintàn : « limèd ir-Wt nt^malla

^efii nnày ug-èënna tgàssi ^iêt ëntsùfe^ b^iy^a-nnes ».

Néttàn iîued Fâs itizârniny iûfa midden bédden didzellà^

iûler fruits ënneSy iû^ef ilèàmà^ lûiis-ënnes, iûsed iddêfrety

à'iàdéf àkBes, Néttàn imédren zéffr-ënnes^ iûfa iis-ënnes

Iddefrèt di-lèàmàe,iûsed néttàn^ iseql-ety isUfs-às f^ûf^enfùr^

23»
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innà'îàs : *< Uy^i-nnymi dèèlla lu^âddî^ ènny^mj^èlla ».

— Jûdef ^i-lèàmâi alzzâl silâmmen-nes \ néhnin séggà

sémdàn tizêllâ^ qimen téqqlen-dîs, sûkk^nen-hes. Mûsa û-

Sâlàfy innà'ïàsen : « Màzàr-ày^em tézzàrèm Uia ; ûiiàk, iéyrés^

iéslèby i^dbèy, iéry,êl, mâtta tqàrem U-y^àmU, âttelba. » —
Ennân-às : a Oà-ittimed tizêllà-nnes. »

• ^ • • • ••

Nétiàn i/fèy léttelba Ikiill sî-lzàmàt; ûfàn iis-énnes

immû^; fèqrent^ zrin ûl-ënnes, ûfânt y^r-iûJH àiàzzèl qèd-

mUa iûzz'el si Tlemsin àl-Fàs, immû^ yêr-slékMm la si-thùla.

Traduction

Histoire de Moûsa ou-Sâlah (1).

Moûsa ou-Salah était cultivateur. Pendant l'hiver, au

moment du labour, il alla vers ses charrues et dit à ses

1. Cf. ce passage d'Ibn Khaldoun, Prolégomènes, II, p. 207 : « La race

berbère a produit des devins dont ua des plus fameux était Mouça Ibn
S*aleh\ qui selon les uns appartenait à la tribu des Béni Ifren, et selon

les autres à celle des Ghomert. On a de lui des sentences fatidiques rédi-

gées en forme de vers et dans le patois du pays. Elles renferment un
grand nombre de prédictions dont la plupart se rapportent à l'empire et

à la domination que les Zenata devaient obtenir en Magbreb. Les hommes
de cette race se sont transmis les vers dlbn S'aleh', qui, à les en croire,

avait été un saint {ouéli) ou bien un devin. Quelques-uns d'entre eux pré-

tendent quMl fut prophète, parce que d'après leur opinion il vivait long-

temps avant Thégire.

Il était versé dans la généalogie, l'histoire et les autres sciences. (Ibn
Khaldoun, Hist, des Berb., trad. de Slane, 1, 205.)

On lit dans Bou Ras, ^Adjâb El Asfâr, p. 87, de la tr. Arnaud : « Mousa
Ben réputé comme devin (le ms. que j'ai en main porte : j^ p ^^v X\

J\ ... o^-^*-^' ^^ ^W^^, ms. Si Cho'ib Ben Taleb, f» 90) avait

annoncé que la charrue passerait sur l'emplacement de Tlemcen. Cette

prédiction se réalisa. En 760, quand Abou 'Inane eut ruiné la ville, on vit

un jeune nègre conduisant une charrue tirée par un bœuf noir. »

Voir aussi une autre légende que nous avons donné dans le n» 261 de
la Revue africaine, 2* tr. 1906.
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fermiers : « Frappez et labourez vile! » Et à ses fils, il

recommanda : « mes enfants, on ne laboure que pen-

dant quarante jours! » Allant à d'autres laboureurs qui ne

travaillaient pas pour son compte, il leur disait^ pour

avoir occasion de rire à leurs dépens et pour les attraper :

« Pourquoi frappez-vous les bêtes de labour! craignez donc

un peu Dieu! Fhiver est long; allez doucement! Passe

encore s'il ne vous était pas possible de finir les se-

mailles! » (1).

Quand ce fut Tété, ses céréales étant coupées, les

fourmis envahirent les meules, et se mirent à manger les

épis. Moûsa ou-Sâlah vint, prit une fourmi, la plaça dans

un étui en roseau, et déposa, à côté d'elle, un grain d'orge

et un grain de blé; il cacheta ensuite avec de la cire, afin

de voir quelle quantité de grain la fourmi mangerait pen-

dant une année.

Mais un homme du pays, qui lui portait envie, l'avait

vu. Il alla trouver le Sultan Noir (%) et il lui dit : « Tu n'es

pas loi-môme! tu ne sais rien. — Qu'est-ce donc que je ne

sais pas? demanda le roi. j— Un homme de ce pays est

mieux instruit que toi, c'esl un homme de tête. — Qu'a-

t-il donc fait? — Il a enfermé une fourmi dans un silo. —
Comment est ce silo? — C'est un tube de roseau dans

lequel il a laissé la fourmi avec un grain d'orge et un grain

de blé. De plus, cet homme a l'intention d'être roi à ta

place ». A ces mots, le Sultan iVoir perdit latêle : « Amène-

le-moi de suite! ordonna-t-il. »

Moûsa vint. Quand le cultivateur se présenta, le Sultan

i. Cf. aussi ces dictons attribués à< Bent ei Kbass. Cf. R. Basset, La
légende de Bent el Khaes, Alger, 1905, ia-8, p. 23.

2. Cf. R. Basset, Nédromah et les Traras, pp. 204-211; E. Doutté,

Merrakech, pp. 211-213, et mon conte : Le fils et la fille du roi, p. 42;

L. Mercier, Les Mosquées et la vie religieuse à Rabat, Archives Marocaines,

t. Vni, p. i44.
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Noir lui dit: « Moûsa ou-Sâlah, qu'as-lu fait là?— Qu'ai-

je donc fait? fit Moûsa. — A cette malheureuse fourmi, que

tu as prise et placée dans un étui, tu as laissé seulement de

quoi manger, mais rien à boire. Moûsa, continua le

prince, choisis à ton tour, parmi les produits donnés par

la Providence, tout ce que tu voudras pour la nourriture,

hormis de Teau; ou bien, choisis de l'eau seule, sans

nourriture solide. — Donne-moi du lait, dit Moûsa. —
Soit, dit le roi. » Il fit mettre Moûsa en prison et ne lui

laissa que du lait. I^e prisonnier plaça, dans ce lait, de la

présure ; le lait cailla; Moûsa but le sérum et mangea le

fromage.

Alors, il appela sa mère; elle vint : « Que veux-tu? lui

demanda-t-elle.— Procure-toi, lui dit Moûsa, un bœuf, un

mouton et un coq; puis emporte cette bride que voilà

au marché, et achète le cheval auquel elle ira exacte-

ment. » La vieille partit au marché, acheta tous ces ani-

maux, ainsi qu'un cheval auquel allait la bride, et les

amena à sa maison. Elle fit entrer sous terre le cheval et

le bœuf, ainsi que le mouton et le coq. Elle resta à les

nourrir jusqu'à ce que. Tannée étant écoulée, son fils lui

dit : « Amène-moi te coq et égorge-le. » La mère l'ap-

porta. Le coq étant tué, Moûsa trouva qu'il était aupa-

ravant, ni plus, ni moins fort. La mère continua à bien

nourrir les autres animaux. Un jour, Moûsa lui dit :

« Amène-moi le mouton ». Quand elle revint avec le mou-

ton, ils égorgèrent l'animal et trouvèrent la moelle de ses

os à peine solidifiée. « Amène maintenant le bœuf, dit

Moûsa ». Elle obéit; quand l'animal fut tué, ils se fati-

guèrent à vouloir entamer sa tête, elle ne se laissait pas

ébrêcher; ils trouvèrent toute la masse solidifiée, ne for-

mant qu'un seules.

A ce moment, le Sultan Noir envoya ses vizirs à Moûsa.
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Celui-ci vint avec eux, monté sur son cheval. Arrivé près

du Sultan, le prince lui dit : « Choisis, durant sept jours

que je t'accorde, la façon de te divertir qui te plaira le

plus. — Merci, répondit Moûsa. » Et ayant fait venir le

crieur, il le chargea d'assembler tous les gens qu'il pour-

rait trouver.

Moûsa dit à sa mère : « Arrange-toi pour trouver une

jument en rut et remplis un tube du liquide qu'elle laisse

échapper. » Elle apporta à son fils ce qu'il désirait, Moûsa

ou-$âlah prit le tube. Puis, demandant le Sultan, il lui dit :

<( Tu me donnera sept jours pendant lesquels je monterai à

cheval. » Le Sultan y consentit. Moûsa monta sur son che-

val, et se mit à lutter de vitesse avec les ânes d'abord, puis

avec les mulets, puis, avec les juments et les étalons. Un

vieillard, qui n'avait plus une seule dent le regardait faire,

se mit à dire : « Voilà Moûsa ou-Sâlah qui se trémousfse! »

La mère de Moûsa entendant cet homme parler de la

sorte, lui mit une figue dans la bouche ; et le vieux resta

à la savourer. Quand Moûsa commença à lutter de vitesse

avec les chevaux du Sultan, le sien s'échauËTa; de temps à

autre, il lui plaçait, sous les narines, le tube plein de ce

liquide qu'on lui avait procuré et qui l'excitait tout à fait.

Une fois, comme il passait tout près du rempart, le vieux

dont on a parlé se mit à dire : « Voilà Moûsa ou^Sâlah qui

va sauter! » Aussitôt, la mère de Moûsa lui fourra une

autre figue dans la bouche. Et pendant que le vieux la

mâchait, Moûsa franchissait, sur son cheval, le rempart

de Mansoura.

Sorti de la Mansoura de Tlemcen, Moûsa ou-Sâlah se

dirigea sur Fâs. Trois chevaux le poursuivirent : une

jument appelée la Grise, une autre que Ton appelait la

Blanche, et une troisième la Rouge.

Arrivée à Hammam Bon Grâra, la Grise mourut ; la
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Blanche marcha jusqu'à Oudja, et là, creva d'épuisement;

quant à la Rouge, elle dépassa Oudja, mais la fatigue la

tua au lieu dit Smdmir. Pendant que les cavaliers galo-

paient, lancés à la poursuite de Moùsa, ils rencontrèrent

des bergers et les interrogèrent : « Personne n'est-il passé

là, près de vous, monté sur un cheval? — Personne,

répondirent les bergers, n'est passé près de nous; seule,

une colombe a traversé le ciel par dessus nos têtes, portant

sur son dos un flocon de laine. »

Moûsa arriva à Fâs au milieu du jour. Il y trouva les

gens en train de prier; il descendit de son cheval et

pénétra dans la mosquée. Sa monture, qui le suivait, y

entra avec lui. Moûsa, se retournant, vit son cheval der-

rière lui, dans la mosquée. Il vint à lui, le souffleta et lui

cracha à la figure en lui disant : « Votre dos nous trans-

porte et votre ventre nous ruine. » Il entra dans la mosquée

pour prier, couvert du sang de son cheval. Quand les

fidèles eurent fini la prière, ils se mirent à considérer le

fugitif avec colère. Celui-ci leur dit : « A celui qui est

égorgé, écorché, tanné et qui fuit, que trouvez-vous à dire,

ô tolbas? — Sa prière est valable, répondirent les tol-

bas. »

Tous sortirent de la mosquée; ils trouvèrent le cheval

de Moûsa mort, non de fatigue, mais de honte (par suite

de l'injure qui lui était venue de son maître). En effet,

après l'avoir éventré, les gens de la ville trouvèrent le cœur

de l'animal capable de donner encore une course égale à

celle qu'il avait fournie de Tlemcen à Fâs.
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XXXVIII

Musa û'Sâlah tiedfm ( 1 )

.

Mûsa û'§âlè/i ikku ii-tW-smâd tîé'tmûr^'ënnes, ût-tirUeè

nettan. Iqqim Issàl itièdfîn; ciment teddàtànt l}rnû$a\ ga-

rent : « LU ûr-iâg àiireé Oamwrô-zwSf, issûffè^'ànœt ôlâ-

ledy^iHy qà'nétmetta sûfâz ».

îrôh Mûsd ^erAtiëmmâsen ënnés iinàsen : « Aeàmrem îdé-

^lâha-ijlàéân ». — Aeâmren. Iinàsen: « Isim »,— fisin àkis,

iûni buiis-ënnes, trôk nëttân ëfj-mez'ii.ar ^ liserdân ëzzéffres ;

âsif^èldên itmiM-ienni élli iff^én délèâm qêllben iiàidnj

fé^len-hen ; iinàsen Mûsa : « Zérmm ». — Qîmen zénan ; âsi

semdân, ism iiàsân ^lân; ûzdendûlen âl-a^^àmy ur àérre-

èënneS ^âmur^-ûU.

Àlidz-y^âss, iûsed Musd^ iuni hûiis-ënneSy iroh l%ih^

itmûr^'ënni élli-iff^én délèâm, mili izr&e imëndi; Iqqim is^âh

itièdfîn; qàrent : « Allah i^léf f^mûsa i^înày isiûnen ». —
Qiment téddà^ânt l^ès séddeay^i nél(j,ër àssi-irp/i.

Traduction

Moûsa ou §âlah et les fourmis.

Moûsa ou Sâlafy, passant, une fois, sur celles de ses

terres qu'il n'avait pas mises en culture, écouta ce que

disaient les fourmis : « Celui qui n'a pas labouré ces terres,

disaient-elles, nous oblige à en sortir sans provisions, et

nous mourons de faim ».

1. Dicté par Mohammed ould Belqâcem.
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Moûsa parlit vers ses fermiers et leur dît : « Remplissez

d'orge trois sacs d'alfa » ; ils obéirent : « Emportez-les,

leur dit-il ». Monté sur son cheval et marchant devant les

mulets, il accompagna les ouvriers. Arrivés au champ

laissé en jachère, ils posèrent les sacs et les ouvrirent :

« Semez! ordonna Moûsa»; puis, ayant terminé, ils pla-

cèrent sur les bêtes les sacs vides et revinrent à la maison

sans avoir labouré le champ.

Un jour, Moûsa ou Sâlah vint à cheval du côté de ce

champ laissé en jachère et dans lequel il avait fait semer

de Torge. Il écouta ce que disaient les fourmis. Elles

disaient : « Que Dieu récompense Moûsa qui nous a ras-

sasiées! » Et tant que Moûsa resta là, elles ne cessèrent

d'appeler sur lui les bénédictions du ciel.

XXXIX

S^àlfan ymôrâsén{i).

llzzmân Imoqèddem illà îdi-ssélfàn di-Tlemsin misëm-

ënnés ymôrâsèn. Sillà argàz-ënnil-amzzidn illà itsirràh H-

Tîrni. Ijérreb Urrebuà Ittet êlmâl, àsiûfa ^ârrbità^ mîzzi

itérra uzzil itérrçh ^ûrèy lûzzèrf, Uzden yrés middèn tdU"

denriàs ùzzàl^ ittegglt li-tméssi àsi-tëzzrj.iy. Si-ltëzzr^îy isûz-

zûr âf^ès tiè^'ël-^èbre^ idù^y^àl lûre^ nà-^-lâzzerf, Enninàs :

« Qà'^ëkk léssqltân ».

îbna lèàmâs, âmqqrân dUTlemsin^ iggu iy.1 rilyehre^-ënni

8î-6/i/ sârie^. Innàsen : « Sàd-iàûf li&màe, ëddùnï^ àd-àfén

sârie^'ënni kzzls ëbnân Izàniàt-ënnlned*, ilàfen lyebre^-ënni

a-sùzzûren Ip^ùzzàl à-il'^fél lûréy lùzzerf^ àhen-zénzen mlzzi

â-bnân lèamàeënnîden ».

1. Dicté par Slîman ould Moli^ammed, du Kef.
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Traduction.

Le sultan R'morâsen.

, U était autrefois, à Tlemcen^ un roi du nom de Rmo-
râsen. Dans son jeune âge, il gardait les troupeaux à Terni.

n étudiait les propriétés des plantes que broutaient les

troupeaux; si bien qu'il découvrit une herbe qui transfor-

mait le fer en or et en argent. Les gens vinrent près de lui

et lui apportèrent du fer. U plaça ce métal au feu, Fy fit

chauffer et, quand il fut rouge, il le saupoudra avec cette

plante pulvérisée. Le fer fut changé en or et en argent :

« Tu es notre sultan, lui dirent les gens ».

U fit construire la Grande mosquée et plaça dans l'un

des piliers un peu de cette poudre : « Si mon œuvre vient

à être démolie, dit-il, les gens trouveront ce pilier et

grâce à lui pourront édifier tan nouveau monument. Car le

fer saupoudré de cette poussière qu'il contient sera trans-

formé en or et en argent. Ils vendront cet or et cet argent

et auront de quoi bâtir une autre mosquée » (1).

1 . Voici la légende telle qu'elle a cours à Tlemcen^ Yar*morâsen, ayant

fait construire la Grande mosquée de Tlemcen, invita ses sujets à y venir

prier. Mais les grands jurisconsultes de la ville intervinrent : « La prière

ne saurait être efflcace, dirent-ils, si elle est faite dans cette mosquée,

bâtie avec de l'argent dont Torigine est illicite, fruit de vols et de spolia-

tions. »

Alors le roi fit annoncer dans la ville : « Que les personnes qui ont

des objets en fer les apportent à la Grande mosquée ». Les gens obéirent

et les savants de la ville se présentèrent avec eux à la mosquée. Le
prince y fit allumer un grand feu. Il jeta ensuite dans le brasier les

objets en fer qu'on lui avait remis. Quand le métal fut rouge, le roi prit

dans son turban un étui qu'il ouvrit et dont il tira une pincée de certaine

poudre. Il en saupoudra le fer rouge, et aussitôt le fer fut converti en

or. Yar'morâsen permit alors à chacun de reprendre les objets apportés.

Les uns avaient remis au prince une pioche cassée, d'autres une aiguille,

d'autres un marteau, etc. Ceux qui avaient apporté de petits objets s'en

24
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XL

Et-Tèrk^{{).

Qâren : dlzzmàn sillàn Terk^ UTlemstn^ t&zden Bm-
Umtdy Imeddèn Uzëlbûn i-Uiendûz, t&zden, am-tusu,

tdudën âyé dsmmàm àki-^Ufû^ i-Tlemsin. T^fffen-hen et"

TerkHy tékhenn-àuen ^é àsmmâm ; têûtêenn-àsent , séssent

§êzzez, sûràlen-hen ; àsi-tiâran qèbbuàlaj tiêAen-hen iutâddis

sélmûSy it-^ima iâ^é idzàhkà zzis^ dm-si-^éf; néhnin tyimân

^â/^en-èzzis.

T/^ékAân 3i-e'mwr6-énnâY, qàren Et-TerkH ënyin îdi-

y^erbd imiddén; ënytnt yêr-^èddèlm.

Traduction

Les Turks.

Au temps où les Turks occupaient Tlemcen, les Béni

Ournld, les gens d'Âzelboûn et d'Aiendoûz apportaient,

repentaient, et ceux qui en avaient fourni de plus volumineux regret-

taient de n*en avoir pas apporté davantage.

Yar'moràsen dit alors aux personnes présentes : «c L*un des piliers de

cette mosquée servira à la reconstruire, si elle vient à être démolie. »

Il avait, en effet, caché dans Tun des piliers un étui rempli de cette

poudre magique dont lui seul connaissait la composition. Il la fabriquait

avec certaine herbe recueillie dans la montagne qui domine Tlemcen.
Les bergers, qui vont faire paître leurs troupeaux chez les Béni Our-

nid, s^aperçoivent parfois qu'un mouton engraisse d'une façon surpre-

nante. Cest, disent-ils, parce qu'il a brouté de cette herbe merveilleuse

qui peut changer le fer en or. Ils se gardent bien de le vendre : la viande

de cet animal est infiniment plus nourrissante que celle des autres mou-
tons; aussi, ils le maogent.

1. Dicté par ^Abdallah N-'Ali du Kef.
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chaque matin, comme de nos jours encore, du lait aigre à

la ville. Les Turks s'emparaient de ces gens, leur prenaient

leur lait) le leur faisaient boire de force, les obligeant à

avaler jusqu'à ce que leurs venlres fussent bien gonflés.

Alors, ils suspendaient les malheureux, par les pieds, à un

arbre et leur perçaient l'estomac d'un coup de couteau.

Le lait s'en échappait comme (l'eau) d'une fontaine. Et

eux restaient là à en rire.

On raconte dans notre pays que les Turks tuèrent sans

motif un de nos enfants.

XLI

Tifssra{\).

Uzzman ^éllà Tâfssra lyûfûs n-Tlémsin^ lûmqqràn Tafssrâ

sâmmànt S'ery^ân ; ii-ly^êç^-ënni, lllà îdé-y^ûrffàz, çàrënn-às

Lâblâq êl-Ferfà?, nëttân lamqqrân-Uità^. Si-iûsed stdi

tâbd-Allah Bnu-J&tâfer i-Tlemsîn, iûsed èéryân ^i-bdmsîn

êlëf, mihel àlhiyen Mêdîk ël-èidir lUTlemstn^ lûsedj&ina

Lâblàq el-Fer(às, iûsed di sébtàin êJëf, mlâqàn ^i-Tlemsiriy

mâhe^ Aimenyen, nehntn ^sîdi zdbd-Allah Bnu-Jaeâfèr;

l^élqèn imenyàn 5i-em6rô Hàud Bnu-J&tâfèr. Si-iûsed Bnu-

JSizâfèr i'Tlemsin, iirèd arrud nt'mëffû^y lessîf syàddes',

iûlef Tlemsin^ irôh ter-iUlis Màlik ël-Èidàr, mism-ënnes

Sue&'iiemi; iqqîm yrés sebàeâ y,ûssân. Si-imâdèl Bnu-

Jàeâfèr l^sû^âbdy tnàn : « Uû^l qa-lmmû^ ». — Si-ûzden

Igzzânen ^i-^emdint, û^ïn ù^-ûàreriy înân : « FlânqâÂ yer-

iellis ëlmêdik ». — Qimen hàssen *gmi niëyura, ûr-qèdden"

1. Gonlé par Mol^and ou fielqâcem du Réf.
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nei à-iqqârén llm7illk. Sl-^eslu iyAiu Sutà'ièémi, Uffer sîdi

edbd'Allah Bnu-Jàmfèr li-^éddâr^'ënnes . Si-iùlef bbâs

ë^rés^ ^énna-ïàs : f}ém ûlli hed da\ àl-ldz-uâss ^sifèd idèen

st^mnzûnin\ iroh h^gàz-ènni yer-ssùhàba yer-lhdkem-ënsen

mism-ënnes sidi eàlqma. linàs drqqàs-ènni : « Sidi mbd-allàh

ur-iûi îddèr. Atidem ^àf^iiiàU ^er-tèti^ùrà nélmedine^ » .
—

Al-idi-yâss Strias : « Abba, ëdz-iii dl-rqhh( dzzùrèy ». —
linàs : « Rôh ». — (ié/fey lllis nessoliân, néitânt dimî^

ly>dzâra\ sidi mbd-Allah Iffè^ â/dseni. Zzà^-àl-eff^ent^ ûzden

imqqrdnen tmûr^, àkîsen idi'ùgzzân^ inân : « Annbëheg

sàd-eff^ént tisennân ». — Qimen tsèhhân\ iinàsen dshhâr-

ënni : « Arg'àz qàh-dk ~àkitsénnàn » . — Èggixlen se^-issis

nimqqrdneri'nsen ûr-^sénneê àhént féttèen, Éff^ent tirbâUn

bérra\ sifflent y ûzden essùhàba-ienni lla-isâqren, iùden fis

nsidi ^âbd' Allah àsi-ff-^en yer tirbâUn ëggûient zzisen,

qtment trûnt, înàn-àsent : « Ur-téggûUnneiy Unni if^en éi-

irôfyen i-rôhent ; Unni ûr-H^senneé, iddûlent^ ûhent netfséd-

dei ». — ^înàsen Suk^'iSemi : « Uttëggûlemmei irgâzën-

iiin dîy^dhdïen^ ^ggim l^eH^âdèr-ënny^en ». — ^sdtM-ënni^

iûnii Sidi mbd-Alldh bûns\ ^ûnii Suà^-iêémê l^ûiis ënnined;

Urbà^in ënnîned dûlent i-Tlemstn. Si-f^èldènt i-tenidint

inînt-àsen : « Suàt-ièémê etiroh àki-uiiràben ». — ^éffè^

Imhdllè^ si'Tlemsiny Ihèggen-hen^ qimen tményàny izmen

sidi mbd'Alldh^ ^éksu suç,à-êèemêîdi'Ulemdilsiy,drrùd'ënneSj

^ûê-àst, liedd ëzzis à^âddim-ënnes. Uqqîm nëttà^a ttrù\

iqqîm èlyélb issuhâba. Si-f^èldèn igittân^ stdfent gidi-ugitûn,

^gg\n ënnzâièh. Lqènnîjâh si-tsàsà^'ënnij ûlfen Tlémsïn,
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Traduction

Tafessera.

Autrefois Tafessera était placée sous la domination de

Tlemcen et son chef se nommait Gherouân. A la même
époque résidait, à Oujda, un prince nommé Lâblaq el-Fer-

tâs. Quand Stdi 'Abdallah arriva près de Tlemcen, Che-

rouâne amena cinquante mille hommes au prince tlemcé-

nien, Mâlik-el Jtdar. Lâblaq el-Fertâs, de son côté, amena,

au secours de Gherouân, soixante-dix mille soldats. Les

armées se réunirent sous Tlemcen pour combattre Sîdi

'Abdallah Ben Djaïer. Le combat eut lieu aux environs de

HaoûiJ Ben-Djaïer, en dessous de Tlemcen, là oîi les

Compagnons du Prophète, qui accompagnaient Djâfer,

avaient établi leurs tentes. La victoire resta aux envahis-

seurs.

On raconte que Ben Djaïer, en arrivant à Tlemcen,

revêtit des habits de femme, cacha son sabre par dessous et

pénétra dans la ville. Il se rendit auprès de la fille du

prince Mâlik el-Jldar, qui s'appelait Ghou'a Echchems
(rayon de soleil). Il resta chez elle sept jours. Les Compa-
gnons du Prophète, ne voyant pas revenir Ben Djaïer, le

crurent mort. Mais les magiciens de Tlemcen consultèrent

le sort : « Un tel, dirent-ils, est auprès de la fille du roi ».

En vain Ton garda les portes, on ne put rien découvrir. La
fille du prince fut, elle aussi, avertie de ces bruits et aus-

litôt elle cacha Ben Djaïer. Et quand le roi, son père,

entra chez elle, la princesse Rayon de Soleil lui dit : « Vois,

il n'y a personne ici : » Puis elle paya un émissaire qu'elle

dépêcha auprès des Compagnons du Prophète et fit dire à

leur chef Sîdi 'Alqma (*Oqba) : « Stdi 'Abdallah est toujours

en vie ; tenez prêts des cavaliers près des portes de la ville *>.
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Un jour, Rayon de Soleil dit à son père : « Laisse-moi

sortir en i^isite. — Va, lui dil-il ». La princesse sortit, ac-

compagnée des filles des vizirs. Stdi 'Abdallah, déguisé

en femme, sortit avec elles. Les grands de la ville étaient

venus pour les voir passer. Dans le groupe, se trouvait

un sorcier qui, à la vue des jeunes filles, s'écria : « U y
a un homme parmi ces femmes ». Mais ces personnes

n'osèrent regarder de trop près les filles de leurs chefs et

celles-ci franchirent les portes de la ville. Alors les cava-

liers arabes, tapis aux environs, se montrèrent. Les

jeunes filles effrayées se mirent à pleurer : « Ne craignez

rien, leur dirent les Arabes; celles d*entre-vous qui vou-

dront revenir à Tlemcen, nous les laisserons aller, et nous

traiterons respectueusement celles qui resteront avec

nous ». — « Ne craignez rien, ajouta Rayon de Soleil, ce

sont de braves gens ; faites comme bon vous semblera ». Et

comme 'Abd Allah Ben Dja'fer enfourchait son cheval, la

princesse prit, elle aussi, une monture et suivi t le chefarabe.

Les autres jeunes filles revinrent à Tlemcen. «Rayon
de Soleil est partie avec les cavaliers, dirent-elles ». Une

troupe sortit de Tlemcen, atteignit les fugitifs, et un com-

bat eut lieu, au cours duquel Ben Dja'fer fut blessé. Rayon

de Soleil, prenant un des mouchoirs de soie qui la pa-

raient, le donna à Ben Djaïer pour qu'il pansât sa blessure

et elle se prit à pleurer. La victoire resta aux Compagnons

du Prophète. Arrivés à leurs tentes, ils firent entrer, dans

l'une d'elles, la jeune princesse et donnèrent une grande

fête. Puis les vainqueurs entrèrent à Tlemcen (1).

1. Nous avons ici un résumé populaire de plusieurs chapitres du roman
du Potouh Ifriqyah consacrés aux aventures de *Abd Allah b. Dja^fer, la

princesse Gho'a Echchems, El Malik el Ablaq, etc. Cf. Potoufi Ifriqyah^

Tunis, i3i5 hég., 2 vol. in-8, t. Il, p. 97-129. Dans ce roman, la conquête

de la ville des Djedâr (Tlemcen n'est pas nommé) par *Abd Allah ben
Djaïer est placée entre celle du Maroc et celle de Pas. (R. Basset.)
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